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Thoisièmb Édition. PuiiLIli PAK LES PuorniKTAIRES DU MONDB. Dix Cents.

FEEB'.A.aB.
La prÏHe de Gros Ours porte le dernier coap à l'insurrection du Nord-Onest et met le couronnement à la brillante campagne que nos tronpM

viennimt d'y faire. Le tem]is nous a paru propice pour offrir au public un i-ëaumë fidële des ëvënements qui viennent de se dërouler dans le Nord-
Ouest et lui présenter, sous une forme condensée, tous les détails offrant un intérêt sérieux qui se rattachent au drame qui vient de te jouer dant
cette pttrtie reculée du Canada ; les causes du mouvement insurrectionnel tel qu'il est possible de les saisir aujourdliai ; l'appel aux armes et 1»

mobilisation des milices canadiennes ; leur transport sur le théâtre des troubles et les mouvements des diverses colonnes ; les rudes et brillantM

étapes des divers bataillons et particulièrement du C.5me de Montréal et du 9me Voltigeurs do Québec ; les travaux préparatoires de l'entrée en
campagne; le plan de campagne du général Middleton ; les récits fidbles et complets des diverses batailles qui se so'..*' termin'eg !t l'honneur dei

armes canadiennes ; les récits poignants des massacres qui ont ensanglanté les plaines de l'ouest ; le dévouement des niissionnairea uu milieu de

l'œuvre de sang accomplie par leurs farouches ennemis ; les hésitations, l'agitation croissante, et finalement la révolte armée de certaines tribus

sauvages ; le.s si&ges de Battleford et de Prince-Albert ; des renseignements généraux sur le foyer de l'insurrection, ses quartiers généraux, les Métii

et les Sauvages qui y ont pris part ; la reddition de Riel et de ses principaux lieutenants, do Foundmaker et de ses braves ; la poursuite de Gros

Ours abandonnée, puis reprise, et finalement l'abandon des opérations militaires suivi de prbs par la reddition de Qros Ours et la rentrée dei

troupes dans leurs foyers. C'est une page d'histoire qui vient de s'écrire dans le Nord-Ouest, en caractères de sang noalheoreusement. Il importe

donc d'en préciser des maintenant les principaux traits, et de fixer les éléments sur lesquels portera plus tard le jugement impartial de l'historien*

C'est le but de ce travail tout d'actualité qui n'a aucune prétention littéraire, mais qui offre, croyons-nous, son utilité, son intérêt, en attendant une

œuvre plus complttte et plus réfléchie, qui ne sera possible que lorsque le calme se sera rétabli dans les esprits comme dans les faits. Four ajouter 11

l'intérêt déjk si vif de cette publication, nous avons décidé d'y inclure do nombreuses illustrations : portraits des officiers supérieurs des troupes

canadiennes et en particulier du 65me bataillon, accompagnés de notes biographiques ; portraits des chefs de l'insurrection qui ont joué un rOle en

vue, do soldats tués et blessés dans les divers engagements ; vues du Nord-Ouest ; cartes du théâtre de l'insurrection ; plans des forts érigés par noa

volontaires, otc . Nous avons la confiance que le public nous saura gré de nos efforts et des sacrifices que nous nous imposons pcjr le tenir an

courant des événements d'actualité qui sont de nature k l'intéresser, et nous sommes sûr qu'il les appréciera et les encouragera.

nf

CHAPITRE I.

LE3 CAUSES DE L'iNSURRECTIOI?.

Pour nous, la cause pre'jiière

des troubles be trouve dans le

tempérament même du métis.

Produit du croisement ùo ce
hardis ut aventureux trappeurs
et voyageurs français qtu ont
lais!<é partout dans l'Ouest le

souvenir de leurs exploits, aveo
le »ang noir probablement le

plus pur du monde, il forme ua
type a part dans lequel on re-

trouve le mélange des qualités

et des défauts des deux races.

II tient de ses ancêtres paternels

la hardiesse, la vigtieur et la

force physiques, le poût et en
quelque sorte le besom des aven-
tures, une bravoure que jamais
personne n'a contestée et que
moins que tous autres, noua en
soroniea sûr, leurs vainqueurs
d'aujourd'hui ne songent i, met-
tre en doute, une grande droi-

ture d'esprit et l'horreur du faux
et de l'injuste, jointe il une cer-

taine ciédulit<5 naïve, une téna-
cité indomptable dans l'exécu-

tion d'un projet, une fois ce pro-

jet formé et arrêté. La vivacité

et la fougue du Français sont
tempérées chez lui par l'indo-

lence native des races sauvages.
La défiance qu'on retrouve au
fond du caractère do tout Ixm Sauvage déteint
aussi Hur le sien. Il a leur flair, leurs ruses de
guerre, une adresse plus consciente encore de
sa valeur. Les conditions particulières de son
exîatenoe ont développé chez lui ces traits dis-

tinotifs et la rude école h laquelle il a été formé
fait qu'il pitime à peu de ohose le aacrifloe

d« «a vie.

LOUIS RIEL., 1884.

Comme un le voit, c'est un composé singulier,

oii les bons éléments dominent en somme et qui
doit constituer une population relativement
facile à gouverner, à la condition qu'on tienne
compte de ce qu'lk tort ou k raison elle conaidère
oomme ses droits inaliénables, maia lusoeptible
dea déterminations les pins graves, des tentatives
las plus audacieuses et les pln« extrêmes du

moment qu'elle croit voir ces
droits, ou ce qu'elle considère
comme tels, lésés ou menacés.
Habitué comme le Bauva^ aux
larges horizons des praines, au
g^nd air, K l'espace libre, le mé-
tis se prête mal k ce qu on en-
mure sa vie dans des formes con-
ventionnelles et arbitraires, et il

accepte difficilement un frein
dont il ne reconnaît pas la néces-
sité et l'autorité.

Une chose entre beaucoup
d'antres distingue encore le mé-
tjs : c'est son esprit de conserva-
tion et son respect pour la pro-
priété d'autrui.^ Mais ce respect,
il i'»xige p iissi pour la sienne
|>i'opre. Mr Iheur k l'envahisseur
de son domaine. On l'a vu en
1869-701orsque, sansconsultation
préalable avec les Métis on leurs
chefs naturels, la compagnie de
la baie d'Hudson voulut trans-
férer au gouvernement canadien
les droits et les prérogatives
Qu'elle exerçait sur eux et <;^ui

taient garantis par la reconnais-
sance formelle de ses adminis-
trés. On n'évita alors l'effusion

du sang que grtoe k l'-nterven-

tion active de Mgr Taché, Qu'on
fit venir expressément de Koma
oil il siégeait au concile osooin^
nique du Vatican, pour calmer
les esprits et faire prévaloir < •»!

influence sur les conseils des

hommes extrêmes. Mgr Taché réussit dans sa

mission et fut aases neurenx pour rétablir la

paix. Mail il n'en ressort pas moins des doca-

meuta qui se rattaehent k oe premier mouTS-
mant de iMstanee que les Métis, répuniaiaat
souveiBinemant k laisser ainsi disposer d'eux tk

de leurs proprMMs IMI ooMantonisnt ezpUeit*

deleoriwrU ^ _. _.
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On sait ce qui advint par la unité : comment
l'amnifltie accordée -lux M(îti9 rtoilcitranta ne
B*^tendit pas aux chefH du n:')uvement, h ceux
qui en avaient pria l'initiative et un'part^ l'urga-

niaation, !k Kiol et & Itëpine, qui, irai)pi'ii d'inca-

pacité politique, condamna a l'exil, durent se

réfugier sur une terre ëtran^ëre pour échapper il

la haine des sectaires. Riel, apr^s avoir erré
quelque temps de place en place en se coulant
k la diecriStion et au dévouement d'amis sûrs,

finit par aller s'établir avec sa famille dans le

Montana, oti il exerçait les modestes fonctions
d'instituteur dans une école indiiiitriello.

Dans l'été de 1884, les Métis de la Saskatche-
wan qui, depuis quelque temps, faisaient valoir
diverses réclamations auprès du gouvernement
canadien, sentant le besoin d'avoir un chef en
l'intelligence et en l'habileté de qui ils pussent se
reposer pour conduire leur cause k bonne fin, en-
Ttvërent auprbs de Riel,
qu ils considéraient en dé-
pit de son éloignement
comme leur chef naturel,
une délégation compost'tde
Métis de diverses origines
et don*; Gabriel Dûment
entr'autres faisait partie,

pour l'en^^^er h revenir se
fixer au milibu d'eux. Riel,
aprës avoir d'abord mani-
festé certaines hésitations

et posé certaines condi>
lions, finit par y consentir.
Il fut reçu avec enthousi-
asme par une (mptilation
dont û possédait l'entiëre
confiance.

'.ussitAt commença dans
la province une antation
qu on parut d'abord et que
Kiel lui - même déclarait
vouloir restreindre dans les

limites d'une agitation
oonstitutionnelle et parle-
mentaire. On tint assem-
blée sur asiwuiblée, on
adopta force résolutions.

Celle de ces assemblées qui
fit le plus dn bruit est celle

âoi eut lieu & St. Laurent
ans le mois de septembre.
On y formula une " Décla-
ration de droits, " qui fut
adoptée à l'unanimité et qui
devait être transmise sans
délai au gouvernement à
Ottawa. Voici quels
étaient les principaux ar-

ticles de cette déclaration :

lo Subdivision en provin-
ces des territoires du Nord-
Ouest ; 2o Nécessité d'ac-
corder aux Métis de Sas-
l^atchewan les mêmes con-
cessions de terres, les mê-
mes avantages C}u'avaient

obtenus les Métis du Ma-
nitoba ; 80 Emission du
lettres-patentes aux colons
en état de possession : 4o
Vente d'un demi-million
d'acres de terres du Cana-
da, le produit de telle

vente devant être appliqué
k l'établissement d'écoles,

hdpitauz et autres institu-

tions du même genre dans
les établissements des Mé-
tis et k l'octroi de gratins

de semence et de machi-
nes agricoles aux Métis pauvres ; 5o Réserve de
cent cantons de terres marécageuses pour distri-

bution parmi les enfants des Métis pendant les

oent vingt années & venir ; 60 Subvention d'au
moins tlOOO pour l'entretien d'une école dirigée

par des religieuses dans chaque établissement
métis ; 7o Amélioration du sort des Sauvofrcs.
On voit qn'lk l'exception du premier arti oie,

destiné k gDHTner il la cause commune les sympa-
thies des Métis anglais et écossais, il s'agissait

plutAt dans cette déclaration de la reconnais-
sance de certains droits de propriété dont les

Métis réclamaient l'exercice et le contrôle que de
la revendication de droits civils ou politiques.

Les Métis étaient-ils des lors organisés pour

paré l'explosion qui eut lieu plus tard et cette

déclaration était-elle une sorte d'ultimatum iH)aé

au gouvernement ? Il est difficile do réiwiidro

aujounl'hui îi ce.» questions, Liw dc'batH <lu pro-

cès de Riiil mettront sans doute plus en lumihre
les causes riielles de l'insurrection et les agisse-

ments de son chef.

Toujours est-il qu'il partir do ce moment les

esprits allèrent s'échautfant et que lorsque le

gouvernement, par ceux (|ui lo représentaient,

voulut exercer le premier acte de répression, il

trouva lesm tis prêts. La révolution était faite

dans les esprits avant de passer dans les faits.

Entre Noël et le Jour de l'An, Riel se rend il

Battleford. Il n'y organise pas d'assemblée
publique, mais préfère s'entendre avec ses par-

tisans dans des réunions privées. Il ne répond

Pas il Mgr. Taché qui lui conseille do tenir

agitation dans les bornes constitutionnelles.

l'attaque ou la défense k main armée? Riel
était-il sincère lorsqu'il protestait qu
tenir l'agitation dans les bornes (fi

qu'il voulait

Pun mouve-
ment s'eiînrçant par la voie lé^time du recours
«onstitntionnel ? Av»it-il de .ongue main pré-

POUNDMAKER,
. )

.
Chef Oris.

On signale également, un pou plus tard, la pré-
sence & Battleford d'un de ses lieutenants,
Charles Noiin,

Il parait certain aujourd'hui que Riel reçut
dans lo principe les iidhésions et le concours
actif des Métis anglais et écossais do Saskatche-
wan, qui le poussaient do l'avant, l'engageaient
de plus en plus dans la voie qui devait fatale-

ment aboutir il l'insurrection, pour le Hcher en-
raite lorsqu'il y eut jH?ril en la demeure. Lors-
qu'on établira la i>art des responsabilités d'un
cnacun, on peut s'uttendro ii do curieuses révéla-
tions sur le compte de certains prétendus loyaux,
aussi coupables d'intention que les Métis
français, mais moins braves do leurs personnes et

moins prodigues do leur courage.
On a cherché, et avec raison croyons-nous, h

rendre le mixle même d'administration des pro-
vinces de l'ouest responsable dans une certaine
mesure de ce qui est arrivé. Il est difficile, en

effet, do gouverner administrativement d'OttauTa
dus territoires xitués il une aussi grande distance.
Ce système comporte des lenteurs et des retards
qui, étant donna le caractère d'une population
coniino colle des Métis, deviennent une source
r.''elle de danger. Cette population, ignorante
des rouages compliqués de notre système admi-
nistratif, a cru voir un déni de justice dans des
atermoiements qui tiennent au jeu régulier des

i nstitutions parlementaires; et c'a détiuctions
en déductions, ces esprits simples on sont airivés
h se dire qu'ils n'avaient rien a attendre du gou-
vernement, alors que celui-ci prenait régulière-
ment connaissance do leurs griefs et s'appli-

quait il y remédier.
Le gouvernement a, en effet, nommé une

commissioi de trois membres chargée de s'en-

auérir des ju' tes sujets de plainte des Métis et
lui en (&)r« rapport. La commission s'est

aussitôt mise il l'œuvre et
en pleine campagne mili-
taire, pendant que les trou-
pes rétablissaient l'ordre,

elle a cherché !i établir ce
qu'il pouvait y avoir de

'
• fondé dans des récrimina-

tions appuyées par la force

des armes. Mais, encore
unerfois, ce mode est peu
expéditif et les derniers
événements ont démontré

>' la nécessité d'une r >rga-

nisation.

Nous avons parlé du ca-

ractère propre des Métis et
de la confiance aveugle
qu'ils reposaient en Riel.
Celui-ci eatretenait cette
confiance par des moyens
^u'il savait propres à faire

impression sur ces esprits

s simples et crédules. II i>o-

Bait en prophète, en réfor-

mateur religieux et avait
formulé un credo de son
crû dont l'écleotisme em-
bias.uiii, Uiuies les croyan-
ces religieuses. Une de ses

moindres fautes n'aura pas
été celle de chercher h alié-

nerles sympathies des Mé-
tis pour leur digne et pa-
triotique clergé. Après ce
qu'il devait lui-même h ce
corps d'élite, un tel abus
de confiance révèle l'hom-
me tout entier. Il ne man-
que pas du gens qui le

croient atteint de folie re-

ligieuse.

Il n'en est pas moins
vrai que cette rature ar-

dente, dévorée d'une am-
bition malsaine, manquant
d'équilibre,possédant quel-
?iue8-una des éléments qu'il

aut pour s'imposer il la

masse, mais dé^Murvue de
cette puissance de carac-
tère qui sait contenir les

passions au lieu de les dé-
ch.ilner, de cette longani-
mité et de cette patience
persévérante du véritable
nomme d'Etat q^ui, sans
rien précipiter, sait atten-
dre et choisir le moment
propice, il n'en est pas
moins vrai,diBon8-nous,que

Riel était servi par un cer-

tain talent d'organisation qui, en deux occasions

différentes, sut réunir autour de lui un corps
nombreux do partisans dévoués et convaincus.

On remarque que Riel, dans cotte dernière
insurrection, était entouré dos mêmes hommes
qu'on 1869-70, que la "Déclaration de droits"
de St. Laurent est en quelque sorte renouvelée
de celle du 8 décembre 1860, qu'on y exerce k
peu près les mêmes revendications et qu'on y
formule les mêmes griefs. On dirait que l'his-

toire se répète et que la même ambition a mis
les mêmes moyens % son service. Il y a des
différences appréciables sans doute, puisque le

mouvement de 1869 avait gagné ii Riel des sym-
pathies qui lui font défaut aujourd'hui.

On a cherché il impliquer le clergé catholique
\.j l'ouest dans ces troubles, en disant qu'il avait

encouragé le mouvement dans un but contre
lequel proteste l'histoire tout entière du clergé

catholique. C'est une odieuse accusation qui •

1

i



LINSURRECTION DU NORD OUEST, 1888.

été victnrivuaempnt réfiitûo dans la protestation
indJKntie qiio le K. P. Leduc, O. M. I. a adreiu><e

au Jl/oiJ do Toronto, en s'uppuyant uur des faits

dont on n'a pas cherché et dont on ne cherchera
pas 11 attaquer l'authênticitt!. Cette accusation

est d'autant i>lus odieuHe que deux braves mis-

sionnaires catholiqueii ont payi! de leur vie leur

dévouement il la cause de l'ordre. Ces explosions

du fanatisme religieux ont été accueillies par-

tout avec In même mt^iiris qu'ont soulev*' dans
un autre ordre d'idiîes les attaques injustifiables

du New» do Toronto et autres feuilles du même
genre contre l'honneur du drapeau français.

Kn résum •, des lenteurs administratives pro-

voquant le mt^contentement d'une population
qui croyait avoir h se plaindre du gouvernement,
puisant dans son tempt^rament des disixjsitions

a l'aventure et dans sa cri?dulit<! naïve une con-

fiance sans bornes dans les sentences sybilliques

d'un ambitieux vulgaire, voilik,

croyons-nous, autant qu'il est irossi-

ble do les saisir avec les données
actuelles, les causes réelles des mal*
heureuux éviïnenients qui viennent
de se dérouler dans le Nord-Ouest.

CHAPITRE II.

LS PREMIER ENGAGEMENT. — BA-

TAILLE I)n LAO AUX CANARna.

Ces causes agissantes avaient d^
veloppiS leurs effets et préparé la
voie. Les esprits étaient mûrs ixjur
la résistance armée. Pour que cette
résistance poss&t dans les faits, il ne
fallait qu un prétexte. Or, c'est
chose qui se trouve toujours.

Il est généralement difficile, dans
une situation comme celle que nous
venons d'exposer, de retracer le

point de déi)art des hostilités, de
démêler & qui incombe la responsa-
bilité du premier coup tiré. On s'en

défend de part et d'autre et chaque
parti cherche h rejeter cette respon-
sabilité sur le parti opposé.

C'est ce qui est arrivé dans le cas
actuel. Les r><cits relatifs k l'enga-
gement du Lac aux Ciiiards n'ont
pas manqué. Chaque parti a fait

le sien ou plutôt les siens et les ver-
sions se croisaient, s'enchevêtraient,
se contredisant sur des ]X)intt> essen-
tiels et qu'il importo de bien p/éci-
ser. Voici la version qui nous a
paru la plus plausible jusqu'ici.

Le 26 mars, Gabriel Uumont,
Isidore Dumont et trois autres mé-
tis s'en allaient chevauchant dans
la prairie, lorsqu'ils rencontrërent
un convoi de provisions conduit ])ar

un nommé McKay, escorté de qua-
rante volontaires de Prince Albert.

S'étont approché, Gabriel Du-
mont dit a MoKay: "Nous ne
voulons pas te faire du mal, mais
nous ne te laissei-ons pas passer.''
MoKay, sans doute intimidé, re-

broussa chemin, et le major Crozier,
de la police )i cheval, h qui il porta
plainte i)artit-aveo cent de ses hom-
mes et les quarante volontaires qui
accompagnaient McKay pour aller
apparemment châtier Dumont. Dans Kinter-
vaile, Dumont avait raccolé vingt cavaliers qui
vinrent avec lui au devant de Crozier. Parmi
eux se trouvait un Sauvage, friire d'Isidore Du-
mont, par adoption, et qui n'avait pua de fusil.

A trois milles du L»o aux Canards, métis et
militaires se trouvèrent face îi face sur le som-
met d'un petit coteau. Le major Crozier cria
alors aux métis de mettre bas les armes et
Gabriel Dumont lui répondit : " C'est nous qui
allons vous faire mettre bas les vôtres." C'est
alors que le Sauvage s'élanço sur un homme do
la police il cheval pour lui arr.icher son arme.
Repoussé avec violence, il tomba par terre et
reçut un coup de fusil au moment où il cherchait
K se relever. Tout aussitôt le malheureux Isi-
dore Dumont tombait mort h côté du Sauvage

;

une balle l'avait frappé. Les Métis qui se
trouvaient au haut du monticule se mirent il

couvert et envcjyërent uns décharge sur les
hommes de Crozier. Quatorze de ces derniers
furent tués, dont trois hommes de la police à

cheval et onze volontaires. Crni <-ci n'avaient

pu ou n'avaient su ciimnie la police k cheval ne

mettro à couvert derrière leurs voitures, ce qui
explique leurs pertes énormes comparées à celles

de la police. Voici les noms de ces promiitres

victimes du devoir : Capitaine .Tohn Morton,
Win. Napier, James Blakeley, Skeftington 0.
Elliot, Robert Middleton, D. McPhail, Charles
Hewitt. Joseph Anderson, D. Mackenzie, Chas.
Page, Alexandre Fisher, volontaires, et les con-
stables T. J. Gibson, (Jarretty et J. P. Arnold,
de la ]>olico it cheval. Neuf hommes furent bles-

sés du côté de Crozier.

Parmi les volontaires tombés dans cette pre-

mière rencontre l'un était le fila d'un juge et le

cousin du chef de l'opposition au parloment
fédéral, un autre le neveu de sir Francis Hincks,
ex-premier ministre du Canada et ex-gouverneur
des Iles sous le Vent, un troisiiiine le fils de sir

OROS-OUPS,
Autour du mauaorr du Loo aux OrenouiUea

Charles Napier et im quatrième le neveu du
célèbre homme d'Etat de la Nouvelle-Ecosse,
feu l'honorable Joseph Howe. On voit par lii de
quels éléments se composent les colons du
Nord-Ouest.
Dumont eut quatre hommes tués et plusieurs

blessés. Lui même fut blessé k la tête pat une
balle.qui avait ricwohé.

Après une demi-heure de fusillade, Crozier,
voyant qu'il ne pouvait déloger les métis sans
un sérieux sacrifice do vies et manquant de
munitions suivant: une version, donna lordre do
retraitei. Cet ordre fut aussitôt exécuté, les

troupes laissant leurs morts sur le champ de
bataille, mais 'emportant un vieux canon de 7
dont elles n'avaient pu se servir et leurs blessés.

Elles se rephèrent sur Fort Carleton, oh elles

furent rejointes, aux imrtea mêmes de la palis-

sade du fort, par le colonel Irvine qui arrivait de
Qu'Appelle avec un renfort de 100 nommes del%
police & cheval.
On est surpris du résultat de œt engagement

quand on considère la disproportion des forces
des parties bellig<-'ri.intes, Mais il faut tenir
compte que les métis sont peut-être les premiers
tireurs clu monde et que du reste ils combat-
taient k couvert tandis que les htmimes de la
police étaient exposés. L'inexpérience des vo-
lontaires a sans doute aggravé davantage ce
résultat.

Il est il présumer également que Dumont
s'appuyait sur des forces de réserve qui se trou-
vaient a sa portée, sans quoi il eût sans doute
hésité, en dépit de sa bravoure et de son audace.
Il offrir nu H accepter le combat. Les premiers
récits de l'engage'iient signalaient la pn'sence
parmi les Métis de Sauvages de 'a réserve du
chef Beordy (le Barbu) située II l'ouest du Loo
aux Canards. On savait ce chef mal dis^xisé
depuis quelque temps et il avait déj^ en plus
d'une occsasion donné beaucoup de trouble a la

police. Il est assez naturel qu'il eût
voulu profiter de l'occasion qui
s'offrait il lui de piller, occasion que
ne laisse jamais échapper un Sau-
vage. Mais Dumont a déclaré A
maintes reprises que 26 Métis seu-
lement ont pris part II cet engage-
ment, et cela dans des circonstan-
ces oil il n'avait plus d'intérêt )i

exagérer l'importance de ion succès,
- . de sorte qu'on peut s'en rapporter 11

•^
sa parole.

On a cherché li faire porter au
major Crozier non - seulement la
responsabilité de ce premier échec,
mais encore celle d'avoir, par une
conduite imprudente, donné une
excuse il l'insurrection et justifié la
résistance des insur^gés. On a ex-
primé diverses opinions sur le

compte de cet officier, les uns le re-

présentant comme un homme fou-
gueux, d'un caractère impétueux et
capable de tout risquer sans néces-
sité, les autres comme un officier

compétent, prudent, expérimenté,
qui a rendu des services appr^ia-
blés st s'est créé des sympathies
précieuses dans l'exercice de son
commandement. Il est certain que
les hommes de Crozier ont tiré les
premiers. Que faut-il conclure de
ce fait ? Qu'il a peut-être mal jugé la
position, exagéré l'importance effec-
tive de ses forces ou plutôt mécon-
nu la valeur de ses adversaires. De
lii il justifier la résistance il y a loin.

Crozier représentait dans cette
circonstance l'autorité de la force
publique. Les Métis avaient pillé

des magasins et des convois de
vivres, fait des prisonniers, établi
un (Touvernement provisoire, se
constituant par la même en révolta
contre l'autorité établie. Il en ren-
contre un certain nombre armés et
les somme de mettre bas les armes.
Il était dans sen droit. Les métis
en refusant n'étaient pas dans le
leur et prouvaient qu ils voulaient
être les maîtres ou voir le sang cou-
ler. Le sang a coulé, en et^t, et
l'avantage est resté aux insurgés.
Mais le succès ne saurait légitimer
le désordre ni en rejeter les consé-
quences sur cr.ux qui, munis des
pouvoirs voulus, font acte de ré-

pression au nom de l'autorité qu'ils

représentent.

Riel n'était pas au combatdu Lac aux Canards.
Il c\ait bien le chef politique de l'insurrection,

celui qui en avait )x>8é les bases et dont le pres-
tige lut en avait déteiminé les adhésions. Mais
le chef militaire, celui qui était chaiigé de pré-
parer et de diriger les opérations actives, c'était

Dumont. Dumont était un ancien chasseur de
buffles, qui avait eu souventmai^e il i^ortir avec
les Sauvages et s'était acquis dans ces luttes une
réputation d'adresse et de bravoure qu'il mérite
certes !i tous ^ards. On site de lui ur trait qui
prouve sa hardiesse et sa détermination.

Il y a quelque terni», Gabriel Dumont était li

la prairie avec un parti de Métis et de Oonodiens-
français. Il api^end qu'un camp de Pieds
Noirs est à une vingtaine de milles de distanœ.
Il fut décidé qu'on irait leur faire visite. Gabriel
port, accompagné d'une dizaine de ohasseun.
Comme ils arrivaient au camp des Sauvaseï,
oeux-oi commentaient la JDanu du Pottav. Xjet
exercice oonsiste pour choque guerrier 11 se rendre
près d'ur. pieu placé au milieu du camp et il faire
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le rëcit de nés exploita en frappant le pieu de son
couteau. Gabriel entre aana hésiter dans la

danse. Son tour venu, il s'approche du [mtcau,

et en y plantant son coutpjiu, il s'dcrio : "J'iii

tué dix l'ieds Noirs." Et il att<>nd l'effet de ho
vantardise. Les compagnons de Dumont su
regardent tout effrayes, et se disent :

' ' nous
Hommes des gens morts,' De leur ctité, les chefs
sauvages avaient pousse leur Oah I oàh I signi-

ficatif. Puis, ils se lëvent et s'avancent vers
Gabriel Dumont en exprimant leur admiration
pour cet homme qui était ainsi venu les braver
presque seul jusque dans lem' propre camp:
Tu es un brave, lui dirent ils; nous avons en-

tendu parler de ta valeur ; elle n'est pas surfaite,

tu resteras avec nous, et noua ferons festin.
"

Gabriel Dumont et ses hommes passlTont la

nuit avec les l'ieds Noirs et regagnèrent au ma-
tin leur propre camp, au milieu des démonstra-
tions d'amitié des Sauvages.
Pour en finir avec la bataille du Lac aux Ca-

nards, le lendemain 27 mars, Riel envoya un
frisonnier porteur d'un message au colonel
rvine au Fort Carlton, lui disant d'envoyer

des voitures chercher ses morts, ce qu'on fit aus-
aitât, deux autres prisonniers recevant mission
de les inhumer dans un lieu cûr.
Le fort Carlton n'était un fort que de nom,

n'étant protégé que par une palissade et étant
incapable de soutenir un siège. Le colonel
Irvine et le major Crozier, aprfea consultation,
décidèrent d'abandonner le fort, la présence de
la police étant d'ailleurs nécessaire & Prince
Albert pour in c itéger les colons qui s'y étaient ré-

fugiés. Comme on évacuait le fort, les bâtiments
en boi< prirent feu et on eut de la difficulté &
sauver les blessés. On embarqua dans des voi-

tures les blessés et les familles des colons épou-
vantés et on se dirigea sur Prince Albert, en
traversant 40 milles d'un pays où l'on s'attendait

à tout instant 11 rencontrer l'ennemi. Ce voy-
age donna lieu dans le temps îi l'une des plus
vives et des plus cnielles anxiétés qu'ait fait

naître cette funeste échauffourrée, si fertile en
émotions de tout genre, et ce fut avec un cri de
soulagement qu'on apprit, deux semaines aprba,
l'arrivéf» des réfugiés, sains et saufs, il Pri.ice
Albert.
La bataille du Lac aux Canards avait été pré-

cédéed'événemonts qu'il importe do ne pas passer
HouB silence. La police & cheval avait eu vont
des agissements des métis et il était vaguement
rumeur qu'elle devait venir et les faire rentrer
dans l'ordre. La premiëre nouvelle en fut oiipor-

tée K Prince Albert p-ir M. Lawrence Claik,
officier de la compagnie de la baie d'Hudson.
C'était dans les premiers joi'.rs de mars. Infor-
mé du fait, Riel réunit, le lendenia'n, tous les

colons de l'endroit, et U fut décidé de prendre
les mesures nécessaires pour parer iv toute éven-
tualité. Comme il fallait avant tout pourvoir !»

la subsistance de ses hommes, Riel se rendit aux
magasins des frëres Kerr, de MM, Walters et
Baker, et leur ordonna de livrer ^ son monde
tout ce qu'il y avait là sous forme de vivre!<,

d'ormes et de munitions. La résistance était
impossible, il fallait se soumettre. Riel déclara,
cependant, qu'il entendait payer les proprié-
taires et leur demanda de lui tenir compte de
tout ce qui était enlevé dei magasins. Il fit en
môme temps une dizaine do prisonniers, portant
des noms anglais, qu'il enferma, dans la maison
de son secrétaire P. Garnot, transformée en
gefile pour la circonstance.
L» révolte s'étant ainsi affirmée, l'on devait

songer à constituer une autorité. Riel organisa
donc sans retard un Conseil composé de douze
membres au nombre desquels se trouvaient
l'honorable Charles Nolin, MM. Gabriel Dumont,
Maxime Lépine, Norbert Delorme, Joseph Bé-
langer, Joseph Paranteau, Alex. î'isher, John
Caron, Philippe Garnot, et un nommé Jackson,
converti de la veille au catholicisme. Ce dernier,
collaborateur de Riel, l'hiver dernier, fut jadis
apothicaire à Winghara, et, lui et Garnot sont
les deux seuls blancs que Riel ait associés au
Conseil du Nord-Ouest. M. Maxime Lépine,
frëre de M. Ambroise Lépine, qui a joué un
râle si marquant dans les troubles de 1870, a
siégé plusieurs,années h l'Assemblée législative
deManitoba.

L'autorité de Riel était, paratt-il, suprême :

on ne discutait pas ses ordres. Il n'avait qu'à
parler pour être obéi parmi la population qu'il
commandait et dirigeait \ son gré. Quoi que
l'on puisse dire en faveur de ses actes, il est
certain que Riel exerçait sur les Métis une
influence extraordinaire. Et ce prestige est
d'autant plus étonnant qu'il ne semble pas avoirM amoindri par une longue absence. La plu-

part de ses auiis au NordOunst refusaient do
croire il son internement H l'asile de Boauport.

(Quelles étaient les forces do Riel ? Quel était

le nombre d'hommes sur lesquels il pouvait
compter 1 (^ucls étaient enfin ses alliés » Kiel
avait sous ses ordre» prîïs de TiO p.'vrtisans bien
amfés, dont 250 Mélis, répartis dpiis cjuatre

cantonnements: St. Laurent, Lac aux Canards,
Batoche et Langeviii, 100 l'ri» et plus de 100
Sioux. Il ottendnit lussi de jour en jour le

chef sauvage Gros Uurs avec 1400 guorrier»,

également uien armés, et avait envoyé des
courriers au Fort-îi-la-Corno et ailleurs, pour
demander du renfort. 11 appert des papiers

trouvés après sa reddition nu il avait sollicité

l'aide dos Sauvages du Montuua et même celle

des Féniens,
Les provisions dos relwlles étaient déposées

dans l'église catliolique, située iv trois quarts de
mille do la Traverse do liatoche. Elles étaient

abondantes. Il y avait lit des vivres et des mu-
nitions pour longtemps, et les insurgés ne ces-

saient de couler des balles.

Le village de Batoche pronrement dit n'est

qu'il quelques milles du tort Carloton, Il

comptait une quinzaine de maisons érigées sur

le cAté est de la Saskatchewan du Sud. Outre
les frères Kerr, établis lii depuis l'automne der-

On a mémo été surpris de les voir résister,

fortifiés il certains points déterminés, au lieu de
courir d'un point !i un autre comme c'était leur

habitude, ce qui tendrait encore h prouver que
la défenso étuit préparée de longue main et lia-

bilomcnt ccmcertéc d'avance.
Ce» renseignements généraux fournis sur le

fover de l'insurrection, se» quartiers généraux
et quelques-uns des hommes qui y ont pris une
part active, noua alhms reprendre la marche de
notre récit sans nous embarrasser davantage do
notes biographiques qu'on ttouvera réunies il la

fin de ce volume,

BEARDY,
Chef de la tribu du Lao aux OaDards.

nier, MM. Georges Fisher et Batoche y faisaient

le commerce, ainsi que MM. Walters et Baker,
de l'autre cftté de la rivière.

Tout près du magasin de M. Fisher, se trou-

vait la demeure de M. Pliilippe Garnot, secré-

taire du Conseil do Riel. Après avoir reçu au
collège Bourget, à Rigaud, une éducation fort

incomplète, il alla h Winnipeg, où réside son
père, M. Odilon Garnot, et de lîi se rendit h
Batoche. Lorsque Riel se fut insurgé, il asso-

cia Garnot au gouvernement provisoire. Esprit
aventurier, caractère remuant et tapageur, Riel

avait sans doute voulu se l'attacher par la recon-

naissance et surtout par la responsabilité.

Le pays où se trouvaient les rebelles, qui ne
manquaient pas de chevaux et qui sont de su-

perbes cavaliers, en même temps que d'incom-
parables tireurs, se prêtait admirablement il la

guerra de tirailleurs, de guérillas, comme la font

les Sauvages ot les Métis. Partout des ravins,

des fourrés qui invitent, pour ainsi dire, aux
embuscades. Pas une dépression, pas un pli de
terrain, pas un sentier, que ne connaissaient ces

enfants de la plaine. Avec eux, il ne pouvait
être question de bataille rangée, c'eût été mé-
connoltre l'instinct et les mœurs du Peou-RouKe
et du Métis. Les pièges, les surprises, voflîi

d'ordinaire l'arme la plus redoutable, la plus

meurtrière de ces hommes il qui les raffine-

ments de la civilisation n'ont pas encore appris

il se laisser tuer scientifiquemsnt.

CHAPITRE IIL

SOUtisVEMENÏ UK3 SAUVAGES.

De part et d'outre on attachait une grande
importance au résultat du premier engagement,
car im «avait nu il serait le prix do la tronqiiil-

lité ou du soulèvement des Sauvages qu'on avait

toutes les jieines du monde )i contenir sur leurs

réserves. Le Sauvage, paresseux, manquant
d'initiative, imprévoyant et sans industrie, est,

dan» notre pays comme aux Etatn-Unis, un
fardeau jiour la civilisation. La politique hu-
maine dea autorités canodienncs il leur égard,
sans parvenir îi se les attacher d'une fofon ab-
solue, avoit cependont réussi il assoupir leurs

mauvais instinct'! et ce n'est que do loin en loin

qu'on surjirenait chez eux des velléités d'a-

gitation.

Disons auF«i qu'il cet égard les missionnairus
canadiens et catholiques ont rendu au gouver-
nement plus d'un service d'autant plus opp'"5
eiable» qu'ils étaient plus désintéressés. En
cherchant à faire régner dans leur esprit f t dans
loiir creur l'influence bienfaisante d'une religion

de paix et d'amour, le missionnaire était 1 .lUié

naturel du pouvoir p"litl,-;"e, dont il faisait

l'œuvre en faisant la sienne. Et cependant ce
sont ces grands patriotes et ces ceurs dévoués
que des êtres méprisables autant qu'inconsé-
quents ont cherché iv faire passer pour les com-
plices des insurgés.

Mais la nature est plus forte que toutes les

influences extérieures mises en œuvre pour la

transformer et il est rare qu'un jour ou l'autre

elle ne reprenne pas le dessus. Après un siècle

et plus d'un travail do transformation persévé-

rant ot i)rogre88if, on retrouve chez le Sauvage
de nos jours, entouré pourtant de toutet les

influences extérieures de la civilisation, les

mêmes instincts de rapine, de pillage et de
meurtre qui distinguaient ses farouches ancêtres.
Chez ces êtres ii demi civilisés, les nécessités ani-

males offrent un problème assez difficile II ré-

soudre. Le Sauvage a faim et il a horreur du
travail. Le travail comme loi de contrainte mo-
rale lui r-^pugne et il ne consent il s'y livrer que
s'il est «ntouré de circonstances qui en font il ses

yeux un plaisir, comme la chasse, par exemple.

Aujourd'hui cependant que, par la disparition

du buffle, la chasse ne donne plus, il lui faut, s'il

ne veut périr, demander 2i la terre le secret de
HO richesse. Le gouvernement, se faisant de
cette néces8it4 un levier et agissant comme un
bon père do famille, a assigné aux Sauvages de
l'ouest des terres sijéciales où ils pussent se livrer

il la culture. Il leur livra en outre la matière
première indispensable il ces opérations nou-
velles pour eux, grains de semence, outillage,

etc. Il a placé au milieu d'eux des instructeurs

chargés de leur ensoignei les méthodes de cul-

ture moderne perfectionnées. Non content de
cel"., mais comprenant que ce travail, dans les

conditions où se trouvent les Sauvages, ne sau-

rait guère être très productif, il leur sert des
rations. On ne saurait pousser plus loin le

déair d'améliorer le sort de cette population 'n-

digène et cette politique plus que clémente
offre un contraste frappant avec celle que le

gouvernement américain a appliquée aux Sauva-
ges qui habitent son territoire, et qui a plutdt
Pair de consister à les exterminer qu'il les nourrir.

Eh bien, c'est plus fort que lui, tous ces avan-
tages offerts par 1» main de la civilisation, le

Sauvage les dédaigne, sauf lesrations bien enten-
du. F '

.. - -e, entre les rations servies par le

gouvernement et celles qu'il peut se procurer
par la rapine et le pillage, ces dernières ont h
ses yeux une séduction H laquelle il ne saurait
résifter.
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On conçoit sans peine qu'animés de pareilles

dispositions et travaillés depuis quelque temps
déjK il y a lieu do le croire, par Riel qui no leur
ménageait pas les promesses, ces rudes enfants
de la nature aient salué avec joie et une certaine
exaltation, conforme ïi leur caractère, la perspec-
tive de pillage que leur offrait cette période
d'agitation aiglie. Mais le Sauvage est prudent,
et s il a conservé dans certaines de ses mœurs,
notamment dans les cérémonies d'inauguration
de se» braves, des rest^ s de la férocité des i)re-

miers occupants du sol, il n'en est pas moins
pusillanime. Il veut bien commettre des dé-
prédations, mais h la condition que la t>^cJ>o

n'offre pas trop du danger.
Il y eut donc toutd abord une phase d'iiésita-

ti(m, de tâtonnement, d'oscillation qui donna
occasion aux Sraivages de d-'ployer leur fourberie
ordinaire. Tout en affirmant leur loyauté au
gouvernement, ils se badigeonnaient comme dans
les grandes circonstances, dansaient leurs danses
guorrilres, manifestant iino agitation qui allait

croissant, mais s vus entrer encore dans le sentier

de l.i guern». Ils attendaient que les insurgés
eussent remporta un avantapo marqué, prêts îl,

se r.'clamer de leur loyauté si lus troupes du
gouvernement eussent été victorieuses.

Les r'servi'.' 'tes tribus les plus pui.ssante8 et

les plus aguei s se trouvaient, heureusement,
h proximité du chemin de fer canadien du Paci-

fique, et les chefs de ces tribus, sachant avec
âuelle rapidité les troupes pourraient les attein-

re po\ir les ramener à la raison, s'appliquèrent <i

calmer l'agitation de leurs jeunes braves, et dans
leur langage caractéristique, affirmèrent leur

loyauté dans des dépêches transmises au gouver-
nement et dont lecture fut faite h la Chambre.
C'est ainsi que Pied de Corbeau, le chef d'une
nombreuse et puissante tribu de Pieds Noirs,
affirmait, dans une dépêche adressée à sir John
Alacdonald, b, Ottawa, sa fidélité k la cause de
l'ordre. Il est bon de rappeler ici que cette

tribu, comme du reste plusieurs autres, fut

contenue par les sages conseils et l'influertce des
missionnaires et en particulier du Pfero Lacombe
O. M. I. en qui ces Sauvages reposaient une
confiance extrême. Le P. Lacombe n'hésita

pas k entreprendre un voyage long et difficile
'

p<mr aller lui-même visiter ces tribus et les

encourager H persévérer dans leurs bonnes dis-

positions. Les gratifications de tabac et les

rations supplémentaires de vivres firent le reste.

Quant k celles des tribus chancelantes qui
n'attendaient pour jeter leur masque qu'un
premier succès remporté par les insurgés, le

résultat de l'engagement du Iiac aux Canards
leur en fournit bientôt l'ocoasion. A cent
quatre-vingt milles au nord du chemin de for, au
confluent de la rivière Bataille et do la branche
septentrionale de la Saskatchewan, est située la

ville de Battleford. Dans un rayon de trente.

milles de cette ville se trouvent les réserves do
fortes tribus de Sauvages Cris et Stonies, au
nombre de plus de deux mille. L'évacuation

par la police à cheval du fort Carlton, situé

entre Battleford et les quartiers généraux de
Kiel îv Batoche, permettait à ce dernier de
communiquer librement avec ces Sauvages, qu'il

allécha par la perspective du pillage et qu'il

détermina h entrer dans le sentier de la guerre

après la bataille du Lao aux Canards, dont le»

insurgés ne manquèrent pas d'exagérer l'impor-

tance. La situation devenait grave.

Le 29 mars au soir, on annonça que les daUT»-'

ges s'avançaient sur Battleford. Aussitôt les

colons et les citoyens de la ville, au nombre de
trois cents environ, se réfugièrent dans l'enceinte

du fort érigé sur la iminte formée par le con-
fluent de la rivière Bataille et la branche sep-

tentrionale de la Saskatchewan. Le colonel
Morris, qui y commandait un détachement de
la police à cheval et une compagnie de milice

locale dans laquelle s'étaient enrôléstous les honj-

mes en état de porter les armes, avait déjk fait

consti-uire des bastions par ses troupes et s'étvit

préparé ^ soutenir un siège. On passa la nuit
sous les armes. Le lendemain, les Sauvages
parurent sur la rive sud de la rivière Bataille, et
commencèrent h piller les magasins et les rési-

dences de l'ancienne ySle,, Ces Sauvaf(es
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appartenaient K la tribu de Poundmalcer
;,
iU

n étaient proltablcment pan pliii d'une centaine,
uiaiii ila refuruiit bientôt du renfort.

Ij« 31 au matin, h, troia huurrn, un Sauvage k
forte Htature ptint<tra dann la chambre k ceuoher
de Utiorgo Aiiplogarth, l'inatruatcur agricole de
la tribu de Faisan Rouge, a\ix Montagne* de
l'Aigle, h environ vingt milloa au ludoueit de
Battleford, et l'avertit quo le» Sauvagea de la

r^aerve étaient aoulcyéa et qu'il Ldrait manaorë
'il ne prenait auiwitAt la fuite. Le Sauvage
ajouta que itattluford ^tait pria ot que son aeul

moyen uo aalut (^tait de prendre le (entier qui
conduit h Swift Current, une station du chemin
do fer canadien du PaciKiiue, k cent soixante-dix
milles pliii loin. Applegarth mit auKsitAt sa
femme et son enfant dans tino barouoho et, pro-

fitant d'un moment oh les Sauvagea étaient occu-
pé» k piller les magasins, il commença aana
être molestij le long et pénible voyage auquel il

("'tait contraint pour sauver sa vie et celle de sa
famille.

Il n'était pas rendu loin, cependant, que les

Sauvages se mirent k sa poursuite, et pendant
toute cette nuit d'angoisse, Jouant de ruse et

que lea assii<gés ne vinssent k manquer de vivres

pour nourrir tous les réfugiés. Il n a guère offert

d'événement ditfno d'intérêt, sailT, de teimis K
autre, l'arrestation d'un miitis iKiur une oflense

ou une autre, et les aventures des éolaireurs on
oasajrant de communiquer avec lea postes envi-

ronnants.

CHAPITRE IV.

MABBAOBB DU LAO ADX OHENOUILLU.

KVACUATION I>K KOKT PITT.

Avec le soulèvement des Sauvages, nous en-

trons dans la phusu dea horreurs. Il faut remon-
ter aux premiers temps de la oolonia jiour trou-

ver des Bcbnea comporablcs !l celles dont ror-

taines parties du Nord-Oue»t ont offert lo

lugubru Bi>ectacle pendant cette insurrection.

Les passions dos Sauvages une fais déchaînées,

il n'était que trop facile de prévoir K quels terri-

bles excès ils se (Mirtoraient et nous nous trou-

vons dans cette situation étrange qu'après tant

et de si noble aavg versé, il nous faut encore

remercier la Providence de ce qu'il lui a plu de

Baskatchewan, K environ cent vingt millai au
nord-ouest do Battleford, était occupé par une
garnison d'une vingtaine d'hommes, suua la

commandement du capitaine Dickens, fila du
célèbre romancier, iiui était venu au Canada et

avait Hi noiniuô msi)ectinr dans le corps de la

police b cheval.

A trente miUea au nordoueat de Fort Pitt est

rituée la station et mission Hauvoge du Loo aux
(irunouillos, sur la réserve d'uiiu couplo do cents
Sauvages ayant pour chef le cauteleux ot bi-

zarro-tlrns Oura. Le 30 mars, la nouvelle de
l'engagement du Lac aux Canards fut reçue par
M. T. P. (juinn, l'agent dea Sauvagea au Lao
aux Urenouilles. L'insi^ectour Dickens liii laissa

le choix, ou de venir se réfugier Ik Fort Pitt avec
tous les gens du Lac aux Grenouilles, ou de
consentir a co que la gamiaon do Fort Pitt allAt

le retrouver. On tint un couatil de guerre et on'

décida que le détachement de police du Lac aux
Grenouilles, composé de sept hommes seulement,'

partirait sans retard, car, snns £tre asaet nom-
breux pour protéger lea cilona contre une atta-,

que, leur ]>réuenco irritiiit lea Sauvagea, Les
colons crurent qu'ils seraient un s&reté une fuia

U
'

passant de coulée en coulée, il eut & déjouer la
sagacité de ses ennemia. Fendant deux jours,
il fut continuellement es danger d'être pria,

jusqu'à ce qu'il eût rejoint le parti de réfugies du
juge Rouleau, qui avait quitté Battleford le 29.
Le même soir qu'Applegorth fut attaqué, lea

Stoneys de la bande de Mosquito, établie sur la
réserve voisine de celle de Faisan Kouge, massa-
crèrent leur instructeur agricole, Fayne, qui,
deur jours auparavant, avait reçu l'assurance
de 'eur loyauté. Les deux bandes réunies, fortes
d''.nviron cci.t hommes armés, se rallièrent K
roundniaker, et bientôt Battleford ee trouva
investi par une armée de cinq k six cents San-
va/os.
Los Sauvages ne firent pas d'attaque contre les

cnaenii'.t qui, construites sur une eminence do-
minant la rivière, était auaai inexpugnable que
le roc de Gibraltar k une armée de Sauvages
sans canon. Mais en essayant de piller la partie
de la ville la plus rapprochée du fort. Us vinrent
souvent ik portée du canon de sept des assiégés,

qui ne se tirent pas faute de leur envoyer en
plusieurs occasions des décharges meurtrierea.
Pendant toute sa durée, ce siège a créé une

yive anxiété dans le pays; on craignait aurtout

BATTLEFORD.
Attaqué par Poundmaker et sa bande,

ne pas exiger plus de victimes expiatoires de
l'égarement criminel de quelques-uns de ses

enfants. Le tableau noir eût pu, en effet, s'al-

longer de plusieurs noms si les premières nou-
velles reçues s'étaient confirmées. Quel long et

pénible martyre, en revanche, pour quelques-
unes des innocentes victimes I Ah ! la respon-
Habilité du fait même de l'insurrection, quelques
soient les épaules qui doivent la porter, était

déjà assez lourde en elle-même, mais comme elle

se multiplie et s'accroît du cortège de maux
que ce fait remorquait 1 La liberté éclairant le

monde, un flambeau h la main, c'est l'idéal; mais
(fuand on songe aux excès commis au nom de la

liberté, ne serait-ce pas plutôt une torche qu'il

faudrait lui donner comme symbole ?

Mais laissons parler les faits. Aussi bien, la

plume se refuse a di'crire le sentiment que font
naître do pareilles atrocités. A peu près dans
le même tom ps que le soulèvement des Sauvagea
dans les environs de Battleford, se produisait, à
environ cent cinquante milles ii l'ouest, une série

d'actes qui feront éternellement le désespoir de
la' civilisation et la honte de l'humanité.
Fort Pitt, station de la police k cheval, sur la

rive nord de la branche septentrionale de la

la police partie, et ils précipitèrent son départ.

En partant, la police put entendre les Sauvagea
du camp de Gros Ours pousser leur cri do guerre
au milieu de leurs danses guerrières.

Le lendemain avant l'aube, les danseurs dont
la police en partant av.iit entendu le cri de
guerre, et qui comprenaient tous les Sauvages
de la bande de Cris dea plaines ayant (xiur chef
Gros Oura, vinrent en corps h l'agence des Sau-
vages et y pénétrèrent. 1'. P. Quinn, l'agent,

était un Métis eioiix, qui, avec son cousin Harry
Quinn, avuit passé par lea horreurs du massacre
du Minnesota, et bien que iimrié h une femme
crise, était détesté par les Sauvages,
Deux Sauvages, dont l'un était Mauvais

Enfant, le Ëls de Gros Ours, montèrent dans sa
chambre )i coucher. Le jeune garçon se proposait
de tuer Quinn dans son lit. Mais lo hêau-frère
de Quinn, Loveman, suivit l'enfant des boin
dans la chambre à coucher et empêcha le crime
en se posant entre lui et le lit.

Pendant ce temps, les Sauvages qui étaient
restéfi en bas s'étaient emparés de trois fusils

dans le bureau de Quinn. Esprit Voyageur, le

principal conseiller de Gros Ours, appela Quinn
par son nom sauvage en lui disant ;

" L'homme
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qui parle le siouX, detoenda. " Le beau-frêre de
Qiiinn, Lnveman, lui dit de ne dos descendre.
Dédaignant ce conoeil, Quinn dcacendit. Lea
Sauvages s'en emparèrent aussitôt et le condui-
sirent a la mais<>n de 1 instructeur agricole De-
laney oii ils rassemblaient tous les blancsdu poste.

Les Hauvages avaient fait beaucoup de fanfa-
ronnades depuis quelque temps, mais personne
ne leur supposait de mauvais desseins. Avant
de se rendre chez tjuinn, ils avaient enlevij lus

chevaux du gouvernement des écuries de Quinn,
et Loveman, qui prenait le parti de Cjninn, se
préparait k f^iire feu sur Ksprit Voyageur dans
une querelle !i propos des chevaux.
A la maison de Delaney, les Sauvages conti-

nuèrent leurs menaces et tinrent conseil. Puis
Esprit Voyageur et d'autres Sauvages se ren-

dirent au magasin de la Compagnie de la baie
d'Hudson. M. Cameron, l'agent de la compa-
gnie, était déjk lev:<. Mauvais Enfant se pré-
senta le premier et dit :

—Avez-vuus des munitions dans le magasin ?

—Oui, un peu, répondit M. Cameron.
—Alors, je veux que vous nous les donniez.

Sinon, nous nous en emparerons.
—Si vr.i I tenez k les avoir, je vais vous le»

donner, plutôt que de vous voir piller le ma-
gasin.

M. Oameron était le seul fonctionnaire de la

compagnie sur les lieux en ce moment. Il se

rendit de sa ré«idenoe au magasin et leur donna
ce qu'il y avait de poudre, de balles et de
capsides.

11 n'y en avait qu'une petite quantité. Un
baril de ixjudro et presque toutes les cartouches
ik balles avaient été envoyc?8 du Lac aux (ire-

nouilles K Fort Pitt sur l'avis de M. Cameron et

d'aulrn* Personnes, apri'S qu'on eût reçu la nou-
velle de la bataille du Lac aux Canards. Pen-
dant q<ie Cameron sortait les munitions pour les

leur diinner, les Sauvages, leiun fusils chargéset
prêts h faire feu, le surveillaient de pr^s.
A ce moment Gros-Ours parut. Entrant dans

le magosi I et faisant toirner son arme, il dit k
ses braves: " Ne touchez h rien ici, dans le ma-
gasin de la compagnie. Si vous avez besoin de
quelque chose, demandez-le & Cameron." Après
avoir obtenu quelques margbwidiMW, tous

VUE DE EDMONTON,
Aiir la RiTiiîro SoskatchewaD.

sortirent, h l'exception de deux Sauvages amis.
Cameron les suivit pour voir ce qu'ils allaient
fuire, mais Esprit Voyageur lui onlonna d'aller

chez Quinn et il dut obéir.

Pendant ce temps on avait amené K l'agence
Îiresque tous les blancs du poste et Fritchard,
'interprète métis. Les PP. Fatard et Mar-
chand y étaient aussi et la maison était pleine
de Sauvages. Esprit Voyageiir dit ;

" Je veux
savoir quel est le chef dos blancs dans ce pays.
Est-ce le gouverneur, la compagnie de la baie
d'Hudson ou qui ? " Quinn dit en riant : "Iljr
a un nommé sir John Macdonnld à Ottawa qui
est Ma tête dos affaires. " Les Sauvages dirent :

" Voulez-Vous noua donner du bœuf?" Quinn
demanda it Delaney s'il avait quelques bœufs
qu'il pourrait leur donner h abattre. Delaney
répondit qu'il en avait un ou deux et tous sor-

tirent de la maison.
Cinq Sauvages ramenèrent M. Cameron au

magasin et Im demandèrent d'autres marchan-
dises. L'un des Sauvages du Lac aux Gre-
nouilles, Wm. Glodien, demanda aux gens de
Gros Ours de lui confier la charge du magasin,
" parce que, dit-il, vous avez toujours quelque
chose h demander et il est inutile d'y conduire
Cameron." Ils se rendirent h cette demande.
Peu de cemps après. Esprit Voyageur vint

trouver Oameron et lui dit :
" Pourquoi n'allez-

vous pas à l'église? Tous lea autrea blancs y
aont déjik " Fuie il le conduisit !i l'église catho-
lique. Ce jour-lk étant le Vendredi Saint, les

prêtres, les Pérès Fafard et Marchand, O. M. I,

deux braves missionnaires qui s'i talent dévoués
au service de» Sauvages, célébraient l'office reli-

gieux Les Sauv.^gea s'étaient rendus en corps
a l'église, emmenant avec eux leurs prisonniers,

M. Cameron et Mme Simpson. Gros-Ours et

le Mis rable se tenaient de chaque cOté de la

porte et les autres étaient agenouillée pendant
que se faisait l'office divin. Esprit Voyageur
entra et mit un genou en trrre au milieu de la

petite ('glise, tenant son fusil dans sa main . Il

Enrtait un i hapeau de guerre et il avait la figure

adigeonnéo do jaune par moquerie.
Les prftri's terminèrent la célébration reli-

gieuse, puis le Père Fafard se leva et avertit lea

Sauvages de ne pas commettre d'excès.

Lea Sauvagm conduisirent Ie« blanc* Ik U
maison de Delaney et Camâron «Ha déjeftner,

Oura Jaune et un autre Sauvage du liito aux
Grenouilles ne leUahant pas.

Après le déjeûner, Oameron alla an ni«K«ilr;.

L'Oiseau-Roi, le plus jeune fils de Oroe Oun,
vint k lui et lui dit :

" Ne restez paa ici. " Oiin
Jaune sortit alors des oasemea en disant : " Je
veux un chapeau. " Cameron lui dit :

" Viena
avec moi " Oun Jaune dit :

" Bmçortez-la moi
ici." Cameron répondit: " Espnt Voyagenr
m'a commandé de venir ici, s'il me voit retour-

ner, il pourrait me tuer. Le Sauvage dit :

" Ne vous inquiétez pas, je vaia aller avec voue
au magasin,"
En route, ils rencontrèrent Esprit Voyageur

qui leur demanda ob ils allaient. Ours Jaune
répondit : "an magasin. " Ils allèrent au ma-
gasin et Ours Jaune prit un chapeau. Le Mi-
sérable entra portant un ordre de Quinn, pro-
bablement le dernier qu'il ait écrit. Cameron
l'a en sa possession. Il portait :

—" Mon cher
Cameron ; —Veuillez donner au Misérable une
couverte. (Signé) QuiMN.

Cameron dit :
" Je n'ai pas de couvertea,"

Le Misérable le regarda en pliin dana les yeux,
mais ne dit pas un mot. Ours Jaune dit : " Ne
vois-tu pas qu'il n'a paa de couvertes, pourquoi
le regardes-tu comme cela !" "Eh bien, répon-

dit le Misérable, je vais prendre autre chpee "et
il prit pour quatre k cinq piastres de marcban-
diaea.

Ils achevaient de faire ces transactions lon-
qu'ila entendirent la première détonation. Le
Misérable tourna sur ses talons et sortit k la

courae. Cameron entendit quelqu'un crier :

"Arrêtez, arrêtez." C'était Gros Ours qui
était à converser avec Mme Simpson, la femme
du facteur, dans la maison de là compagnie de
la baie d'Hudson.
Peu de temps auparavant, Eaprit Voyageur

avait ordonné a tous lea blanca de ae rendra au
camp dea Sauvages et ceux qui étaient rest^
dana la maison de Delaney furent contrainte de
marcher.
En sortant dn magasin, Cameron ferma 1»

porte & clef. U était occupé k la fermer quand
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an 8*uTa((a courut k lui et lui dit : "Dit deux
mola, et tu «a un homme mort, Va homme» dit
deux mot« di<Jk et il ect mort." Ciit homme,
Oamernn l'apprit liieiitAt, o'iitait (juinn nui, no
tenant «ucuu comptode l'urdrodonnA |>«r Kiprit
Voyâveur, «vait continua k oonvener aveo
OhkrlTs (Souin, le charpentier m^tia, devant la

mtiaon de l'ritcliard.

EUprit Voyageur vint k lui et lui dit :

" Voue avft la tAte dure ; quand voui ditei

non, o'eat non, et voui ttm fidèle k votre (tarole.

Kh bien, ei voua ttmei k volro vie, voua allei

faireceqtio Je vain vouadire: alleik notre camp."
(juinn, c|ui ^tait un homme fortement char-

pente, avait beaucoup de d<<t(>rmination et de

ooura({e et qui, de plua, avait |iour lea Oria tout
le mëpria que lui donnait naturollenient aon aanK
eioui, ri<|iondit avxo in»o-irianuu k la uiiiiiaoi du
HauvaK»: '* l'ourquni y irain-je?" '* Ne t'<m

iiiquiilt» pou, lui (lit Kiprit Voyageur en faiaant

un Keate du menace Quinn r(<|M)ndit avra
calme: " Je reaterai ici." r.aprit Voya((«ur leva
mm fuail et, visant Uuinn k la t£to, il lui dit :

" Je t'ai dit d'alli>r et il lu tua ruidu. (iiniln,

un mittia Ami<ricnin, fut tu<( par li-a HuuvaKca
immédiatement nprëa, en h» rendant k leur camp
k quelque diiitanci! de la mainiin di> i'ritclmrd.

Le |iotit Kroup» du blance, hommoH ut feminoa,
que lea Hauva^ea avaient raaaemblct dnna la

malnon de Dolancy avait k |>eine fait qiiel<|uea

GENERAL MIDDLETON,
Oommaodant en chef de l'Sxpédltion du Nord-Oueai

paa 'piand le premier coup de feu fut tir^. A c«
fatal nirnal, Petit Oura troua d'une balle la t*te

il'iin vii'ux niavon <<coaaaia, Wllllaonift. Le
ji'Une flurry C^uiiin, qui au trouvait au dernier
ranu dua priaonniiTM, vuyant VVIIliaoroft tomlMr,
ac gliaaa entre aea cardia, entra aoua lM>ia et a'ea-

fuit |Miur aller portiT k Kurt l'itt la nouvelle da
cette aan^lante jixiiiii'e.

Tiea fuaila de Ixm niimlire de Hauvagea n'i-

taiont paa chargi^K quand lu jiremier coup de feu
fut tiro ut ila ne mirent rapideimint k l«a char-
ger, tiindiH ciue loa courageux niia^ionnairea lea

Buppliaii'nt. lue imploraient do reater tranquillea
et chiTclinient k luur faire «ntendre raiaon.
Tout en piirliknt lea deux prétrea a'^taient Jet^

entre lua Hauviigen et Mme Uow-
anlock et Mniu. Delanuy. Da-
Inniiv ao trouvait Ik tout prta,
Houuuin lea Huuvagoa levtirent

leura fiiaila et ae préaipit'>'?nt
aur Delaney. Le P. rafard
ae jeta entru lea Sauvogea et De-
laney en menoyant lea premiera,
niaia, seul et aana armea. il dut
Buccomber aoua le nomure; il

fut renvoratf aur le aol, et Cou
Nu, aprba avoir tirii aur Dela-
ney, fit feu aur lui, puia déchar-
gea un aecond coup aur Delaney.

Kaprit Voyageur, avec la aoif

de aang d'une panttibre et auivi
par le Ver et autrea Sauvaffea, ae

iirtSoipita en ce moment et tu» le

.'()re Marchand nui, en voyant
tomber aon confrère miaaion-
naire, a'tHait jet)!, aeul et aani
armes, entre lea Sauvagea afin
d'enlever le cadavre. L^iumma
qui Oogno racheva Delaney et le
Père iafard qui, terriblement
bleaaé, ae di'battait aur la neige.

(îowanlock et aa femme, qui
marchaient en ae tenant par la
main, iStaiont, sur le chemin qui
conduiaait au camp, un peu en
avont du premier grouiie, et Le
Ver, laiaaant Kaprit Voyogeur,
son maître en critiio, diaixiaerdu
iilu.s grand nombre, et courant de
l'avunt, tua Gowanlock d'une
balle k travers le corps

; celnici
s'atFaiaBa dans lea bras do aa
femme

Pi'tit Oura tua (iilchrist d'une
bulle, mais manqua l)iel. Ce-
luiii, qui n'avait pas ('të touchrf,
prit la fuite, mais, poursuivi do
jjr! B par lea Sauvages h cheval,
il fut bientôt tuë lui auasi.

l'endant ce temps, C.imeron
était rcBtd avfc Mme Simpson,
la femme du facteur. Il deman-
da k l'Oiseau .Jaune qui ae trou-
vait avec eux ce que signifiait
tout cola. L'Ours Jaune lui
saisit la main et dit :

" Venez
ici." Puis voyant Mad. Simpson
sur le iMiint de quitter sa maison,
il lui dit :

" Partez avec elle et
ne la laissez pas." Cumerons'ë-
lni)riia avec madame Simpson,
et arrivée à une courte distance
de la maison, elle s'arrêta et
appela l'attention de Cnnieron
sur lea prêtres qui en ce moment
se tenaient k environ une cen-
taine de vergea plus' loin, et
avaient l'air de vouloir calmer
les Sauvages. Voyant quu les

prêtres et Delaney allaient 6tie
massacrés et qu il ne pouvait
rien faire pour les sauver, il

prit Mme Simpaon par le bras,

ponaunt qu'elle no ])ourruit aup-
porter >m tel choc. Ils partirent
ensemble et elle ne cessait de le

presser et dp lui répéter : "mar-
chons plua vite." LeB Sauvages
le» entouraient partout. Mais
il était inutile de tenter de fuir

et ils appriren'. bientôt que la

fuite eût -elle été tentée, Came-
Ton eAt été tué avant d'atteindre
le camp.
Un chef du lac aux Gre-

nouilles du nom de Strike-him-
on-the-back les conduisit dans
une hutte oii on leur dit
qu'il ne leur serait fait aucun
mol.
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in-

do

Lm BauTâSM Mrtirent aniuita at ravinrant
•ven Kuprit Voyitffeur, ()iil Ira Duiir» (|u« lui «t

•• IaikIii lin («raïunt «uviin iiml k Cmiifiron ni

aux aiitrxa pnwiniiiurii. Miiix. (iowaulock titait

avec Mniii. I)iilanvy, ayant quitMM mainon pour
•'enfuir dht I» c»iiiiiiflii(Hiiii(int daa tnnirilM.

\t«» Hauvaiffl" miicnt'ri'nl alnrit l«ii fi^iiiiiiHi \ l«ur

oain|>. Dt^H Ih dipurt dn (!ain»ri>n, Ii-h Situva^»*
avaient tout |>illit niirlm avulr niidiiicii IninaKiMin

de la >'.<iiii|inKiii« iit Iim iiiai«>iii. l^iiand loa deux
(nniiiiiiii arri vbroiit au oainii, de* oiittia Ira aohetè-
ntiit atin de lait auuiitralre k la cruauté de*
l'iiaiix-Rim){KH.

John l'ntchard, l'interpréta, acheta madame
(iiiwauliick, |Miiir un cheval «t $3, «t Pierre

Hlimdin donna 3 chevaux en ^chan^e de Mme.
Delanoy. Lee deux (enimea furent reyuai daot
la famille de Fritohard.
M. Siminon, le facteur delàoompa^iedala baie

d'tiudMon,i' aitlk Fort Pitt au moment du
cre; main, iliiiin la eoiri'^i, cumnia il t'é-

loi^nait de Ki>rt l'itt, il fut fait iiriaoa-

nier. On no le maltraita pan, cepen-
dant, et un lui permit dn rejoindra sa
femme. Kiiviron 24 heiireH ajir^i la

maMOCio, Ira cndavrea due viotimea
furent jeti!» dana lea maiaona vides

aprba avoir dtû diipouilléa.

Les fAtoa et lea danses ae prolonok-
rent durant deux Jour» et ce ne fut

aue lori«|uo Fort l'itt fut aiir le point
'être attaqué c|u'elles ceaattrent. Il

fallut toute la vi|<ilanco des Métis et

dea Cris des linis pour eauver laa

prisonniers iiendant eu tonipa de ré-

jouisHaiices,

L'intention dea Sauvoses (!tait do
se rendre k Hattlcford et d'y rejoindre
Poundninkur afin d'attai^uer ensem-
ble lea coHernrs do la iMilice k cheval,

do aorte qu'ils so dirigeront aiir Fort
Pitt et marchèrent environ dix jouta.

Ils ne s« rendirent cejiendant pas k
Fort Pitt ; mais continuèrent de des-

cendre la rivière. lia assirent plu-

sieurs camps dans les environs de ron-
droit oh le g^'n. Strange les rencontr»

I
tins tard ut commencèrent leur grande
danae, qui fut interrompue par l'ap-

parition dua iJclaireurs.

M. Cameron,qu' ' >soualafoi
du serment tous lus laui. à la charge
des niiteiirs do ces maHuacres, dit que
la plu| ies Sauvageii du Lac aux
Orenoiiiai . et du Lac k l'Oignon et

les autres bandes de Cris des Bois
furent foroiia de se rallier k Gros Ours,
bien au'ils n'eussent aucunement le

d 'air do prendre part au soulèvement.
Ils prirent part au pillage, mais ils

ëtitient en quelque aorte forotis d'en
agir ainsi afin de subsister.

Lea Gris des Bois ont fait tout ce
qu'ils ont pu |x)ur sauver lus blancs et

ne savaient rien du projet de la bande
de Oros Ours do tuer les colons du
I>ac aux Urenouilltis. Quelques Cris
des Bois menacèrent même de tuer
Ina iMirtisans de Gros Ours lorsque le

massacre commença, mais ils n'étaient
pas alors en assez grand nombre et

ils n'suroieqt réussi qu'k se faire tuer
eux-mêmes.
Tons les blancs qui ont été sauvés

doivent la vie aux métis et aux Cris
des Bois. Pendant leur captivité,

les prisonniers n'ont jamais souffert

de la faim et n'ont jamais été tenus
au secret, bien qu'on leur eût enlevé
tout ce qu'ils avaient.

L''s deux femmes sont restées avec la famille
do Pritchard.

Des Cris des Boia prirent soin de Cameron et
d'autres prisonniers, et se séparèrent de la bande
de Gros Ours juste h, la veiUe de l'escarmouche
avec Stranpe le 27 mai, parce qu'ils Ci'aignaient

que les Cris des plaines ne missent les prison-
niers k mort si quelques-uns des leurs étaient
tués ou blessés.

La bande de Gros Ours a toujours voulu tuer
les prisonniers et n'en a été empêchée que par
la surveillance dos métis et des Cris des Bois,

Les femmes durent leur salut k Blondin, Frit-

ch vrd et autres métis.

M. Caracron a été retenu en captivité jus-

du'aii 1er juin, alors qu'avec d'autres blancs,

s'est échappii par l'entremise d'un Métis du
nom de Louis ratenaude et de quelques Crig
des Buis,

M, Camarim est la flli da fou M . John Oame-
nin, do Toronto, et ixitit-flls da feu le révérend
l'hsnoine Uloasdel, do Tronton, Ha mère résida

k Toronto.
Deux jours après la retraita de la police k

cheval 'i liac aux Grenouilles, Harry (^uinn
arrivai. > Fort Pitt, avul, sans armes, sans
ulieviU I r>a épuisé. Il n'avait • té téinoin que
dea preiiiiera autos de violence, iju'il s'einjiresaa

do raconter naturellement, et |iendant dea se-

maines, son récit oonatitua laa aeuls renaeigne-
monta dignes de foi qu'on eut sur cette sanglante
boucherie, mie les (ti'pêchss prenaient plaisir

k conflrnier, a démentir, k confirmer de nouveau,
faisant passer les esiirits qui suivaient da loin

les iieripéties de ce uranie par dos alternatives
do joie et d'angoiasea |H'iiiblea.

En apprenant cette alTreuae nouvelle, la gar-
nison ae Fort Pitt ae mit immédiatement k
l'oeuvre pour mettre le fort, qui n'était qu'un as-

ï

LIEUT.-COL. OUIMET,
Oommandaiit le 661ème BstsUloD.

semblage de billots, en étatdedéfense. On flanqua
lea murs de bastions, on construisit une palissade
et ' on mit des courriers en oampa^e, chargés
d'obtenir de l'aide et des renforts, si possible.
Le 14 avril, un poste d'éclaireurs, composé de

Harry Quinn et des constables Cowan et
Lossby, de la police k cheval, paitU dans la di-

rection du Lac aux Grenouilles dans le but de
se renseigner, si possible, sur lea mouvements
dea Sauvages et le aort de leurs prisonniers.

Avant qu'ils fussent de retour, une centaine
de Sauvages parurent sur lus collines en arrii're

du fort et GrosOurs envoya un message au ca-

pitaine Dickei.'. 'lans lequel il lui demandait de
traverser la rivière, vu qu'il avait toutes les

peines du monde k calmer l'ardeur de ses jeunes
guerriers.

La garnison passa cette nuit-lk sons les armes.
Le lendemain matin, McLaan, le facteur de la

compagnie da la bais d'Hudson k Fort Pitt, at
un Jeune Dufrnsne sortirent pour parlementer
avec lea HauvMtea. Vera midi, Ira • clairuura en
revenant au fort, tombirent aur la camp des
Sauvagea et deux d'entre eux, Cowan et l^oaaby,
a'élancerent (Miiir le traveraer. Ils réussirent k
atteindra le Honiniet des (M>llines qui dnniinaient
le fort, niais lea .Sauvages tirent iilf^uvoir sur eut
unegrélede bsllvs, comme ilaaedirigeaientau pas
de course vers la fort Tous deux tombèrent.
Cowan pour ne plus se relever. Loaabv, frap|>4
de deux halles. Ht le mort, attendant le déiiart
de» Sauvages pour regagner péniblement le fort.

Le troisième eclaireiir, le jeune Quinn, le aeul
aurvivant du massacre du Ijao aux Grenouillas,
an ai>ercevant les Sauvages, tourna bride et
galopa dans la direction du Lauaux(ireiiouille«,
auivi de prèa iiar lea Sauvagra qui s'étaient mis
k sa iMiursulte. On fut quelciue temps sans
•voir de ses nouvelles. Les Hauvagtw appor-

taient une telle ardeur k leur |>our>

suite qu'ils s'approchèrent k portée
da fusil du fort. On ouvrit contre eux
un feu bien nourri, qui lea força bien-
t6t i reculer.

McLean et Dufresne, qui étaient
sortis pour parlementer avec lea 8au-
vagea, furent retenua priaonnien.
Dans l'aprèa-midi, Mme. McLaao
reçut de son mari un message dans
le<|nel il lui conseillait, k elle et k
tous les civils, do ae rendre k Gros
Ours et de ae mettre sous sa proteo-
tion. Gros Ours s'était engagé solen-
nellement k protéger tous les civils si

la police consentait k évacuer les ca-
sernes. McLoan informait en mtane
temps le capitaine Dickens que !•
place serait incendiée, les Sauva^je*
ayant préparé des bouler, de matiè-
res infiammablea saturées d'huile de
pétrole [mur mettre le feu au fort.

Allant k l'encontre de l'avis de U
police, tous lea civila, hommes et fem-
mes, résolurent de se livret t Groa
Ours, Ce petit parti ae oom< o.,'iit de
Mme. MoLean et de aea neui enfanta
-dont troia étaii.il des jeunes filles

qui, pendant la périMlti de omelln
anxiété oh l'on s'attendait k une atta-

que contrs la fort, firent bravr.nent
le coup de feu pour c<xipérer k la dé-
fense, et quelques-uns étaient de t lut

Jeunes enfants ;—George Mann, sa
ten<me et trois enfants; le révérend
C. Quincy et sa femme, Maloolm Mao-
doiiald, riodrriuu, quatre Métis gar-
çons do ferme, dont deux emmenèrent
leurs familles, et le Sauvage ami Na-
«.jotun, s°'eo sa femme et son enfant.
Leur sort duinci raun mystèrependant
plus d'une lon(;'.e semaine.

•Le soir de ce même jour si rempli
d'événi nenta, lea vingt-deux hommes
de la police évacuèruut le fort et tra-

versèrent la rivière, L. lendemain
matin, n'i.yant guère autre chooe que
leur uniformes et leurs armea, ils

s'embarquèrent dans un vieux bae
pour un voyage de cent trente milles

en descendant la rivière au courant
rapide, obstruée par des glaces fl <t-

tantes et dont les rives étaient gar-
dées par un ennemi sans pitié, La
temps ét^it froid et rigoureux.

Le premier jour, plusieurs *es

hommes se gelèrent les mains et lea

pieds et pour comble de mal'ieur, le

bac faisait eau comme un panier
percé et il fallut tenir six hommes

occupés constamment k le vider pour le ten^' k
flot. Toutes ces misères ne réussirei par ce;>cn-

dant, k foire perdre k ces vingt-deux braves

leur courage et leur gaieté. Ils riaitn. volon-

tiers entre eux do l'état de leurs accoutrements

et tinrent sur une Ue une parade pour l'inspection

des armes et des munitions, qu'ils déclarèrent
" une grosse affaire.

"

Knfin, le 22 avril, cinq jours après leur départ
de Fort Fitt, ils arrivaient k Battleford, oh,

depuis une semaine, ils étaient réputés perdus
et la joie fut grande en les revoyant. Nous
consignons ici les noms de ces braves cruurs,

dont le courage faillit ne pas suffire k les préser-

ver de la mort : Inspecteur A. J. Dickens
(fils do feu Charles Dickens» ; chiiurpion d'état-

majur J. B. Rolph, M.D. j Sergent John Mar-
tin ; oaponJ R. B. Sleigh ; constables W. An-
dersen, H, Ayre, J. W, Carroll, A. Edmobls,
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R. Hobba, R. Jaoe, F. Ledno. O. LioiiMs, O.
LoMby, (bleue), J. A. Maodonrld, L. O'Keefe,
O. Philipp, J. Qnigley, F. a Roby, O. W.
Ruwley, B. H. Robertton, R. Aatledge.W. W.
Smith, J. Teotor et F. F. Warren.

Après le moaeaore du Lao aux Greuouillea, les

colons établis tout Ir long des rives de la branche
septentrior^le de 1& Saskatchewan et de ses tri-

butaires, la ririëre Bataille et la grande rivière

do Chevreuil, à l'ouest des Montagnes Rocheu-
ses, se réfugièrent à Fort Saskatchewan, au poste
de la police k cheval sur la Saskatchewan Supé-
rieure, i Edmonton et aux stations du chemin
de fer canadien du Paoifiqa& où ils allèrent de-
mander abri et protection. Fendant plus d'une
nuit on put voir des forts et des stations, les

flammes consumer leurs résidences, préalable-

ment dévastées et pillées.

CHAPITRE V.

MOBIUSATION on TBOCPB,—

8IBVI0I Dl TBAM8F0BT.

Les premières nouvelles d'un sou-

lèvement sérieux des Métis dans le

Nord Ouest, causèrent une surprise

S'nérale dans les provinces de l'est.

n savait bien qu il y avait des mé-
contents aans les provinces éloignées
d'Assiniboine et de Saskatchewan.
On avait bien eu connaissance des
assemblées qu'ils avaient tenues, des
résolutions qu'ils avaient adopt^eg,
mais chaque parti ne voyait dans
le moment que les effets politi-

ques, plus ou moins reculés, qui
pouvaient en découler, et n'entre-
voyait que de loin, et comme une
possibikté très reculée et très pro-

blématique, qu'il se développerait
an point de menacer les droits essen-

tiels de l'autorité. On était koent
lieues de s'attendre que les choses
prendraient cette tournure et cette

gravité, Cest le 23 mars, que la

premier ministre. Sir John A. Mac-
Donald, en réponse k une interpel-
lation de M. Blacke, déclara h la
Ohaanbre que le gouvernement avait
reçu la nouvelle authentique d'un
soulèvement des Métis. Mais on
s'attendait si peu aux proportions

2
n'avait prises l'agitation que mémo
lors, on crut que la police k cheval,

avec l'aide des volontaires du Mani-
toba, réussirait facilement k répri-

mer l'insurrection naissante. La
déxiUusion devait venir k son heure.
Ix gouvernement, cependant, agit,

avec la plus grande vigueur et 1 o-

pinion publique éclairée et désinté-
ressée, dans ce pays et k l'étranger,

est unanime k reconnaître que iTest /S«^
k la promptitude, k l'énergie, k l'ao- ui^'A
tinté fédrile et au talent d organi- y/
sation déplcvés par le ministre de
la milice, l'honorable M. Caron,
dans cette circonstance, qu'on doit
d'avoir eu l'insurrection circonscrite

dans son foyer et ses 'progrès arrêtés
avant qu'elle eût le tempe de ^-
Sner les établissements plus'consi'
érables qui l'entouraient. Dès le

SM mars, le général Middleton,
commandant général de la milice
cana(<ienne était dépéché k Win-
mpeg, ok il arriva le 27 pour prendre per-
sonnellement le commandement des troupes en
campagne.

Le major général Middleton avait k son compte
des nombreux états de service dans plusieurs
pajrs étrangère. En 1846, il prit une part très

active k la guerre des Mooréa dans là Nouvelle-
Zélande, mais ce fut dans la mutinerie des
Oipayes dans l'Inde en 1867 et 1868, en prenant
part au dégagement de Luoknow, comme aide
ae camp du général Lugard, qu'il se distingua

lui fut acoor.é k un autre, l'un de ses compa-
gnons dans l'une de ces aventures, mais le géné-
ral Middleton, alors capitaine, ne fut |>ait recom-
mandé par lord Clydo iwur la rai»>n technique
qu'il était officier d'état-majnr et ne jiouvait

oonséquemment {ws être recommandé pour la

croix. Il ne l'avait pas moins bien et auement
gagnée.

Comme officier de la nouvelle école, il pouis-

sait d'une haute réputation dans le service et
pendant quelques années, il occupa la position

de co3)mandant du collège militaire de Sand-
hurst où, jeune homme, ilavait reçu son éduca-
tion. Laissant de côté son expérience mi-
litaire, il était particulièremenl qualifié pour la
campagne du Nord-Ouest, a>unt longtemps
vécu au Canada mais par son alliance, il

faisait pirtie de l'une des familles canadiennes
franjaises les plus populaires, la famille Uoucet,

LIEUT.-COL. a. A. HUGHES,
OonunaDdant le détachement du 66l6me BatsUlon ik la IjataUle de

Bute aux Français.

de Montréal, et aussi par la connaissance ap-

profondie qu'il avait des hommes qu'il devait
commander. Il n'est que juste d'ajouter que
dans cette dernière canspagne, il a déployé
eu tout, une prudence, une moU(<ratinn et des

qualités militaires qui ont été hautement appré-
ciées, non-seulement ici, mais encore dans la

mère-patrie et par les observateurs étrangers les

plus compétents k le juger.

Le premier bataillon appelé au service fut le

90iéme Ckrabiniers do Winniprg, le plus jeune
partiouTièrement et fit promptement promu en corps du service, mais uui avait été |)articult6re-

reoonnaissance des services qu'il avait rendus ment favorisé dans le choix de son organisateur,

dans cette campagne. A l'escarmouche d'A-
gemgbur il exerçMt un commandement et pour
•voir deux fois vaillamment sauvé la vie d'un
compagnon d'armes dans cette journée, au plus
grand péril de la sienne propre, il fut recom-
mandé par le gâiéral Lugard pour la croir de
Victoria, L'honneur qa'oi wibitionnait pour

Il n'y avait qu'un an qu'il avait été formé des

meilleurs éléments—des hommes parfaitement

eierc><8, des pioniers de l'est— par feu le lieute-

n.uit-c6lonel Kennedy qui k l'époque où son ba-

taillon était appelé en service acUf dans le purs,

était on Egypte comme commandant du déta-

ohement des voyageurs oanxliens attachés k l'ex-

pédition du NU. L'infortuné ne devait pas être

témoin des brillants succès remportés par le

corps qu'il avait formé avec tant de soin.

Le 26 mars, un détachement de cent hommes
de ce cnrpu sous le commandement du major
Boswell fut dépéché en torte h&te k Qu'Appelle,
car on doutait de la fidélité des Sauvages de la
culée de Qu'Appelle et des montagnes de Ton-
dre. Il était suivi, deux jours plus tard, après
une revue passée par la général Middleton, du
reste du bataillon, fort de denx cents hommes et
de la batterie de campagne de Winnipeg avec
un canon de 9.

Le 27 mais le gouvernement avait sans donte
été informé de l'engagementdu Lac-aux-Canards,
car ordre fut transmis ce jour Ik k Ottawa, ans
commandants des denx batteries régulière* de
l'artillerie canadienne—la batterie A k Ouébeo
et la batterie B k Kingston—de former chacim

nn détachement de cent hommes et
de les mettre aussitôt en campagne.
Quelques heures après la réception
de ces ordres, de bonne heure le ma-
tin du 28, les deux détachements
s'embarquaient et se ralliant k Otta-
wa, sons les ordres du lieutenant-co-

lonel Montizambert, entreprenaient
le long voyage k Winnipeg k bord
d'nn traindu chemin de fer canadien
du Pacifique,, Le obemin, au nord
du lac Supérieur, n'étaitpas termi-
né, mais comme on craignait A juste

titra d'éprouver de la difficulté k
obtenir au gouvernement des Etats-
Unis son consentement an passag|e

des troupes par le territoire améri-
cain etcommeon croyait qu'ily avait

quelque danger que les citoyens ir-

landais de 1 ouest, qu'on supposait
en communion d'idées avec les

rebelles, ne tentassent de faire dé-
railler les trains, on décida d'en-
voyer les troupes par la route ca-

nadienne.

Le 28 mars, la compagnie da
l'école d'infanterie régulière de To-
ronto, forte de quatre-vingt hom-
mes, deux détachements de deux
cent cinquante hommes chacun, des
Queen's Own et le lOme Grenadiers
Royaux étaient appelés en service

actif. Le Queen's Own qui avait
reçu son baptême de feu sur le fatal

champ de oataille de Ridgeway,
lors de l'invasion fénienne, k tou-
jours aspiré au fier honneur d'ttra

prêt k repondre k l'appel en toutes
circonstances et bien que la convo-
cation fût faite k_ bref délai, cinq
cents hommes assistaient k la pre-
mière parade. Il se composait pres-

que entièrement da jeunes gens
adonnés aux commerce et aux pro-
fessious libérales, et son départ ré-

veilla l'ardeur guerrière des citoyen*
de Toronto.

Le 30 mars, les six cents volontai-

res de Toronto, les premières trou-

pes de l'est appelées en campagne,
partirent par la même route que les

batteries. Le 29, le lieutenant-colo-

nel Williams, M.P., fut autorisé k
lever un bataillon provisoire de huit
compagnies du district central, en
tirant deux pleines compagnies da
son propre corps, le 46me et une
compagnie de chacun des Ifime,

40me, 46me, 47me, 49me et 67ma
bataiUons.

le vaillant 66me Carabiniers Mont
Royaux de Montréal, sous les ordres du lieuta- '

nant-colonel Ouimet, M.P., avait été aussi ^t-

rlé en service actif. Ce fut tout un événement
Montréid dont nous aurons l'occasion de re-

parler en racontant les brillantes étapes de ce
beau régiment. Le 30, le lieutenant-ciJonel

O'Brien, M.P., était autorisé k lever un ba-

taillon de huit cnmi>aenies, dont quatre tirée*

des cadres du 36mo (Simcoe) et qn^itre des ca-

dres du 12me (York.) _ Le lieiitenant-tolonel

Scott, M.P., était autorisé k lever le 9Im6 de
ligne k Winnipeg[, fort de quatre cents hommes,
et un autre régiment de plus de trois cent*
hommes était formé dans le même ordre par la

lieutenant-colonel Oabome Smith, et devait cons-
tituer le 92ma bataillon d'infanterie légère da
Winnipeg. Un détachement de cinquante ti-

railleurs, choisis parmi les garde* k pied du
gouverneur-général, sous le oommaiidamaiit da

Le
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capitaine Todd, rejoignait en route sur le olie-

min du Faoifiqne le contingent de Toronto,
aprèi avoir été forme et déptehé en très peu de
tempa.
Le 31 mars, la 7nie de Lnndon, Ont^ sous le

commandement dn lieutenant-colonel Williams,
et le 9me Voltigeurs de Quét>ec, sous le com-
mandement du colonel Ainyot, M. P., étaient

ap|)elés en service. Un bataillon provisoire

était formé de détachements tirés du 6Sme Fu-
silliers de lai PHr jesse Louise, du 63me Caribi-

niers et de l'artillerie de garnison de Halifax,
BOUS le commandement du lieutenant-colonel

Brenner. Ce bataillon, fort de 360 hommes, no
partit pour le théâtre des opérations que
te 11 avril.

Outre ces corps réguliers de milice, un grand
nombre d'hommes, dans toutes les villes du Nord
Ouest, se formaient on compagnies locales i>our

la protection de ces villes, et même dans les

villes des provinces de l'est, les vétérans des
régiments tels que ceux des Queen's Owu et des
carabiniers Victoria s'enrôlaient pour faire le

mâme servicd. En tout, les

forces régulières appelées en
service koetteépoque se com-
posaient de ^ réguliers,

1060 volontaires detManitoba
1460 d'Ontario, 595 de Qué-
bec, et SUS de la NouveUe-
Ecosse.
Le 30 mars, l'avant-garde

du 90nie s'avança de la sta-

tion de Qu'appelle h fort

Qu'Appelle. Ce mouvement <

fut suivi d'une monotoje pé-
riode d'inaction, car ce n est

que le 6 avril que les batte-
ries A et B arrivèrent ik la

station de Qu'Apiielle ayant
mis huit jours k faire lo tra-

jet. Elles avaient e\i h, lutter

contre des ennemis formida-
bles, un froid intense, des
mauvais chemins et une fa-

tigue extrême dés le com-
mencement de la campagne.
Entre l'extrémité occidentale

de la section est du chemin
de fer canadien du Pacifique
et Jackfish Bay, h quatre-
vingt milles Kl est de Port-
Artliur, la Une était inter-

rompu Bui une espace d'en-
viron de cent quatre vingt-

dix milles. Elles en avaient
franchi plus de cent cinq
milles en wagons découverts
et le reste, — quatre-vingt
cinq milles à peu près, en
traîneaux. Le transborde-
ment fréquent des canons et
des munitions— plus de sic
fois dans les portages — lenr
imposait un travail fatigant. :-

Le oontinerent de Toronto,
les Grenadier» plut particu-
lièrement qui durent faire do . f

longs trajets & vied, souffri-

rent beaucoup au froid tri»
'

vif h cette saison de l'année
en franchissant les portages.
Il est juste d'ajouter que lea
bataillons qui les suivùrent
ne furent pas plus épargnés, sauf les derniers
appelés en campagne, car la compagnie du Paci-
fique apportait toute la diligence possible au
parachèvement de ea voie.

Durant la semaine d'inaction foro'e que
l'avant-garde passa it Fort Qu'Appelle, des
rumeurs exagérant de beaucoup l'importance du
mouvement insurrectionnel étaient mises en
circulation. On disait que le grand chef cris,

Piapot, qui exerçait une grande influence sur les

Sauvages de la montagne k la Lièvre et des
montagnes du Tondre et qui h un moment
donné, comptait dans sa propre tribu une couple
de cents guerriers, étant entré dans le sentier
de la guerre, bien qu'il n'eut pas, que l'on sAt,
compromis ses nations en abandornant sa ré-
serve. L'avant-garde des troupes du général
Middleton, formée d'un détachement du UOrae
avec quelques éolaireurs, arriva aux montagnes
du Tondre le S avril et y établit son camp.
Dès que les iiouvollei du soulèvement des

sauvages autour de Battlufurd lui furent par-
venues, un détechemeiit de quarante cinq hom-
mes de la police & cheval avec une pièce de
oampague, sous le commandement du colonel
Herchmer, s'i'tait disixwe h volei par marche

forcée de Swift Current, au secours de cette
ville. Mais on arrivant k la branche méridionale
de la Saskatchewan .le détachement s'a|>erçut

que la rivière charroyait des glaces. Il essaya
de la traverser le ler avril, mais sans succès, et
il dut retourner h Swift Current, où il atten-

dit les remforts qu'on jugeait alors né<!eBsaire8

pour rencontrer les forcua sauvai^ qui assié-

geaient la ville et dont l'effectif était grandement
exag'^ré par les rumeurs mises en circulation.

Les Queen's Own, k leur arrivée h Winnipeg le

8 avril, furent aussitôt dirigés sur Qu'Appelle.
En dépit des fatigues occasionnées par les mar-
ches dans la neige et les mauvais chemins, par
un froid vif, le moral des troupes était excellent

et les volontaires égayaient leurs misèred par
des chansons improvisées oii respirait lo senti-

ment de la loyauté. De Qu'Api>elle ils furent
dirigée sur Swift Current pour foriner avec le

détachement de police h cneval en garnison K
cet endroit le noyau d'une expédition qui devait
aller dégager Battleford.

Le plan de campagne commença alors It se
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dessiner. Le général Middleton, dont l'avant-
garde s'était avancée à 40 railles au nord vers le
6 avril, se chargea décraser l'insurrection des
Métis de la valluo de la branche sud de la Saskat-
chewan, A son arrivée à Qu'Appelle, la batte-
rie A de Kingfiton reçut ordre d aller rejoindre
Ie90meetla batterie de Winnipeg. Elle fut
suivie p-vr une compagnie de cavalerie, forte de
85 hommes et levi^ par le major Boulton, qui
avait déjli pris du service dans la première in-

surrection du Nord-Ouest. Subs'kiuemment,
la moitié de la compagnie O de l'école d'infan-
terie et le lOme Grenadiers Royaux furent di-

rigés de l'avant k marches forcées pour rejoindre
1 avant-garde.
Le colimel Ottor, commandant do l'école d'in-

fanterie de Toronto et qui avait sous ses ordres
les Queeu's Own, reçut la tAche de dégager Bat-
tleford et de frap|)er au cœur le soulèvement des
Sauvages d na cette région. La colonne se com-
posait de la batterie B, de quarante hommes de
la oompignie 0, des Queen's Own, et des franc-
tireurs d'Ottawa sous les ordres du cap. T.idd.
Autour de Calgary, au pied des Montagnes

Rocheuses, se trouvent les réserves des Pieds
Noirs, une fédération de tribus qui pouvait

mettre sur pied quatre cents des meilleur!

guerriers Sauvages du Nord-Ouest. Cette fédé-

ration, com|>osée des Pieds Noirs, des Bloods,

des Piégans et des Sarcees, est alliée aux tribus

américaines de l'autre côté de la frontière dans
le Montana, d'od l'on avait fait revenir Riel, et

l'on croyait qu'avant de partir, il avait invite les

Piégans et les Bloods du Montana à passer la

frontière, & se rallier aux Pieds Noirs, et aprts
s'être emparé des postes de la police k cheval,

k Fort McLeod et Assiniboine^ de s'emparer de
Calgary et de détruire le chemin de fer canadien
du Pacifique. Les principaux chefs de la

fédération étaient Pieds de Corbeau, le chef
de la nation. Trois Taureaux, chef des Pieds
Noirs, et Queue d'Aig'e, le chef des Bloods.
Pieds de Corbeau, le chef de la nation, déclara
que Riel lui àvuit envoyé du tabac—l'invitation

et le iiignal de se soulever—mais qu'il n'avait

pas voulu l'accepter. Les jeunes guerriers
étaient assurément agités et excités et le fait est

qii'il y eut des drsorares k la traverse des Pieds
Noirs, oii l'on s'attendait de voir paraître lea Sau-

vages du Nord, qui étaient

entrés d:ins le sentier de la

guerre, pour engager les

Pieds Noirs k prendre part
au soulèvement.

Il devint donc nécessaire
d'occuper Calgary et les an-
tres villes de cette région avec
des forces suffisantes pour
intimider les Sauvages. Le
65me de Montréal fut envoyé
k Calgary, où il arriva le 10
avril. Il fut placé sous le

commandement du major gé-
néral Strange, qui avait déjk
levé une compagnie d'éolai-

reurs dans cette région. Com-
me Calgary était la station

de chemin de fer le plus rap-
proché d'Edmonston, on en
nt la base d'une expédition
que le général Strauge fut
autorisé k organiser [mur
aller au secours de cette ville.

Le département du com-
missariat fut confié k cet
officier vétéran, le major
général Laurie, qui fut un
des premiers k offrir ses ser-

vices. A raison du mauvais
état des sentiers des prairies,

la question du transport était

une affaire des plus impor-
tantes, et il eût fallu nn nom-
bre immense d'attelages. On
décida d'utiliser, si possible,

la branche méridionale de la
Saskatchewan sur laquelle ib
navigation s'ouvre générale-
ment entre lo 1er et le 11^

avril, pour le transport des
approvisicmnements a la co-
lonne du général Middleton.
Dés le commencement de

l'insurrection. Sir A. T. Galt
avait mis k la disposition du
gouvernement les vapeurs
'^'Albert,'- " Baroness " et
" Minnow, " qui se trou-

vaient sur la rivièrw et le

vapeur "Northcote" partit

de Medicine Hat dès qu'il fut possible de l'ap-

pareiller et le sortir de ses quartiers d'hiver. Le
6 avril, il entreprit son voya^ qui fut l'un des
plus aventureux qui ait jamais été entrepris par
un vapeur. Le " Northcote" est un vaisseau a
hélice, plat, d'environ deux cents tonnes, et il

appartient kla compagnie de la Baie d'Hudson.
Rappelons avant de terminer ce chapitre sur

la mobilisation doa troujMs et leur transport

qu'un mois après que l'insurrection eut éclaté,

on avait mobilisé une force de plus de 9000
hommes de toutes les branches de service et

qu'on l'avait transpost.'e, la plus grande partie

k plus de 1800 milles et lo reste k 2,500 milles, et

qu'en outre près de 1500 hommes avaient été

levés k Manitnba et dan» I ouest. De plus la mo-
bilisation avait eu liuu dans la plus mauvaise
saisim do l'année ; le Pacifique n'était pas termi-

né, les chemins d'hiver étaient défaits |>ar le dé-

gel, les cliemins d'été n'étaient pas encore décou-
verts et il n'y avait pas de navigation. Les
troupes mobilisées ne comprenaient pas un dix-

ième de la milice dis|Mnible et il n'y a pas nn
bataillon dans tout le Canada qui n'ait désiré

marcher de l'avant. ' Ces faits p<irtent en eux-
mêmes, leur enseignement et leur éloquence.
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MAJOR GENERAL STRANGE.

CHAPITRE VI.

KECUTION DU PLAN DE CAUPAONI—LA
FREUI&RE COLONNE.

La tftche de la premiëre colonne était de frap-

per au cœur l'insurrection et chaque jour de re-

tard ait un gain pour Riel, qui racoUait des
partisans, par des moyenn de contrainte, on l'a

su plus tard. Les !^ auva^es aussi devenaient de
plus en ulus agittSs. II importait donc de ne pas
perdre de temps pour frapper un coup. De la

station de Qu'Appelle h Batoclie, le chateau-fort
des insuK^, la distance est de deux cent trente
miles. La route i, suivre traversait en plus
grande partie une prairie, où la neige fondante
a<'ait détrempé le sol et étai^ coupt!e à certains
endroits par des mariages alcalins qui détrui-

saient les chaussures des nommes et leur blesssit

les pieds.

Le temi» tétait affreux, la pluie tombant par-
fois en aixindance pendant le jour et le mercure
descendant souvent au-dessous du point de con-
gt'lation et parfois mtme au-dessous de zi^ro la

nuit. Entreprendre une marche rapide au
milieu de pareilles circonstances et se charger
de combattre un ennemi invisible, dont on ne
pouvait que conjecturer le nombre,- mais qu 'on

savait se comix)Ber preKque en entier de tireurs

ëm^rites, i^tait une tAche bien faite pour (éprou-

ver la force de résistance, la détermination et

l'adresse des troupes, les mieux disciplinées et
les mieux brisées aux fatigues du métier. La
ptitite troupe qui avait h sa tète le général Mid-
dleton se composait de citoyens-soldats du Ca-
nada, de volontaires tous jeunes, desadolescents
pour la plupart.
Le premier mouvement de l'avant fut entre-

pris le 9 avril par un détachement du DOme de
Winnijieg et trente éclaireurs sous les ordres du
capitaine French. Ils atteignirent les monta-
rnes du Tondre le 10 avril. A cette date, toute
la colonne, composée du reste du 90me de Win-
aipeg, de la première moitié de la compagnie O,
de la batterie de campagne de Winnipeg et ds
la batterie A de Québec constituées en brigade
anus les ordres du colonel Montizambert, du
lOme Urenadiers de Toronto et des éclaireurs h
cheval de Boulton. sous les ordres du colonel
Oreasett, était en route de Qu'Appelle aux mon-
tagnes du Tondre. Quatre cents attelages trans-

Kliaient les bagages et les approvisionnements.
» montagnes du 'l'ondre à Humboldt, station

oh se trouvaient de grands marins militaires
du gouvernement qu on craignait se voir tomber
aux mains de l'ennemi, la aistance était de 78
milles. Le temps était mauvais, il fallait tra-

verser des plaines alcalines. Tout cela fut exé-
cutée en quatre jours.

Bien que l'établissement de Humboldt ne fut
situii qu N soixante-trois miles de Batoohe, les

insurgés n'y avaient aucunement op *ré. Ici la
routa bifurquait en deux sentiers, l'un se pro-
longeant presque directement au nord jusqu'à
Batoohe, l'autre se dirigeant, en longeant U
ligiM ttiégnphiqne, T«nla TmvarM de Olarka

sur la Saskatohewan du sud. Oo
firit le chantier qui conduisait k
a Traverse de Clarke et l'avant-
garde campa pour la nuit à 2S
milles )k louest de Humboldt,
BU Lac Vermillon. On distin-

guait des feux de signaux sur
les collines au nord et k l'ouest,

ce qui prouvait qu'on était en
plein pa^s ennemis. Les insur-
gés étaient parfaitement ins-

truits de la présence et de*
mouvements des troupes.
A la Traverse de Clarke se

trouvaient une couple do bacs et
comme cet endroit n'était qui»
quarante-cinq miles de Batbohe,
on crut que les insursés souf-
raient & s en emparer, it détruire
les bacs et empteher les troupes
de traverser. Dans le but de
prévenir ce mouvement les éclai-

reurs de French, la compagnie
C et quelqutss hommes de la
batterie A partirent le lende-
main matin et franchirent en
huit heures les trente-huit milles

3
ni les séparaient de la Traverse
e Ciarke, qui se trouva dès lors

en sûreté.

Bien que les troupes eussent
franchi en onze jours la distance
âui les séjiarait de leur point de
épart, faisant qu'il plût ou non,

douze heures de marche par
jour, représentant une moyenne
de vingt-un miles, les hommes
étaient impatients d'arriver k
Batoche, Ils durent faire halte, cependant,
pour permettre au reste de la colonne de les

rejoindre. D'un autte cAté, les vivres de l'avant-

^rde commençaient h se faire rares. Et puis,

il fallait se renseigner uur la disposition et les

forces des insurgés avant de pousser la compa-
gnie au-del!k de Ta Traverse de Clarke,

Comme beaucoup d'autres généraux, le géné-

ral Middleton se trouva dans le cas de décider

s'il deviserait son effectif déjà pas très considé-

rable. Les insurgés occupaient les deux côtés

de la rivière aux traverses au.dessous de celle

de Clarke. Si le général s'avançait avec tous

ses forces sur le côté est, ils pouvaieut se retirer

ik l'ouest, détruire les bacs et l'empêcher de tra-

verser. Les côtes de la rivibre étaient trbs es-

carpés, bien boisés du côté ouest, dépourvus
d'arbres du côté est, de sorte qu'il couvert du
bois, les insurgés pouvaient résister avec avan-

tage K des forces de beaucoup supérieures en
nombre, pleinement exposéee aux abords de la

rivière et voyageant il découvert. Bien qu'il

sût que s(m plan était sujet k critique, le |(éné-

ral Middleton se décida de faire deux divisions

de sa colonne et & s'avancer des deux côtés de
la riviëre. Il fallut quelques temps pour rëgler

les détails et tranni>cirter de l'autre côté de la

riviëre la demi-colonne et les munitions aprèf
l'arrivée du dernier détachement.
Le 27, le lOme Grenadiers arriva au camp,

ce qui complétait l'effectif de la colonne. A sa

suite arrivaient une certaine quantité d'appro-

visionnements. Ce bataillon parti de WinnipM
le 10, avait fait ce long trajet en sept jours. Il

avait droit au repos, ayant accompli un exploit

dont tout régiment pouvait s'enorgueillir.

Le même Jour, une reconnaissance fut poussée

LIEUT.-COl.. O, SMITH.

COI.ONEL. W. D. OTTER.
par un détachement de la milice de Boulton
sous les ordres de lord Melgund. Ce jeune
noble, le secrétaire militaire du gouverneur,
était par ses goûts, par son expérience et iiar son
éducation bien propre h la tftche qu'on lui avait

confiée. Les hommes qu'il commandait étaient

aussi bien qualifiés pour ce service. Jeunes

Sierriers anglais et canadiens du district de
irtle, ils avaient offert leurs services au pre-

mier appel et armés de ^tites carabines Win-
chester, portant pour uniforme un costume de
chasseur, montés sur des ponies sauvages qui
pouvaient vivre de l'herbe de la prairie, ils for-

maient un corps d'hommes précieux, qu on pou-

vait utiliser pour toute espèce de services et en
tontes circonstances comme ilsl'ont prouvé dans
tout le cours de cette campagne.

Il y avait ii peine une heure qu'ils étaient

partis du camp qu'ils trouvèrent un journal at-

taché à l'écorse d'un arbre et portant des mar-
ques qui avaient l'air d'indiquer trois sauvages.

Quelques minutes plus tard, ils virent trois sau-

vages qui essayaient de se glisser dans une cou-

lée. Les cerner fut l'affaire d'un instant, mais
au lieu de se rendre, ils se préparaient K faire

une résistance déterminée, et, la main sur la dé-

tente de leurs carabines Winchester, il n'était

Eaa absolument facile de s'approcher d'eux.

lOrd Melgund les appela, leur dit qu'ils n'a-

vaient rien h craindre, et après quelques minutes

de conversation, ils sortirent de leur retraite et

s'approchërent. C'était des Sioux Tétons, de U
bande de Bonnet Blanc, partie d'une tribu

américaine qui avait pris part au massacre du
Minnesota il y a quelques années et s'étoit réfu-

giée ou Canada. Leur chef et sa bande s'é-

taient déclarés pour Riel, mais trës peu d'autres

sauvages s'étaient ralliés II lui. L un d'entre-

eux fut renvoyé au camp de Riel avec un mes-

sage pour Bonnet Blanc, offrant une récom-

pense de 1100 )k qui ramènerait, seins et saufs

sa camp du général, les sept prisonniers qu'on

avait être aux mains de Riel,

Les seuls renseignements dignes de foi qu'on

n'avait reçus de Prince Albert depuis quelque

temps étaient contenus dans nn message apporté

par Frank Hourie, le fils de l'interprète du
gouvernement, un jeune brave qui s'est distin-

gué dans cette campagne par ses actes d'audace.

Il partit de Humboldt le 28 mars avec un
message du général an colonel Irvine. Le lundi

80, il arriva ik la Traverse de Clarke otl il vit

Îue la débftcle avait commencé sur la rivière.

1 essaya de traverser )i la nage, se frayant un
chemin Ik travers les bancs do i^lace flottante

dont la rivière était pleine, mais il dut rebrons-

ei chemin et faillit se noyer avant d'atteindre

la rive. Il renouvela sa tentative le soir et cette

fois il réussit. Ayant laissé son cheval sur la rive

sud, il dut marcher jusqu'il Prince Albert, oh il

uiiva le jeudi et remit ses dépêches. Il trouv»
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le colonel Irvine i^fugié en lûreté dans un
fort fait de billots, ayant aous ses ordres un
corps de liiiit cents hommes dont la moitié
bien arini-s. Les colons du voisinais 3'ëiaient

r('fu({ii!i« il Prince Albert, de iM)rte que, avec
rau^nentutiiiii des bouches )t nourrir, les

vivres commençaient )k s'ëpuiser. Ce furent
ceH rensei^ements, qui lui furent commu-
niqui« aux montagnes du Tondre, qui dt'ci-

dërent le gént'ral h opusser de l'avant, En
dépit de tous los efforts, cependant, il ne fut
{>aspo88ible k la colonne de s'ébranler avant
e 22 avril

Dans intervalle, les divers corps de l'est

subsëquemment appelés en service étaient un
à un arrivés !k Winnipeg par la route au
nord du lac Supérieure après avoir enduré
leur part de fatigues et de miHères. Le
bataillon Midland arriva ik Winni[)eg le 14
avril et fut dirig>^ presque aussitôt vers

'

qu'Appelle. Le bataïUon de Yvrk-Simcoe,
le suivit et le 9me de Qnëboc, sous les ordres
du colonel Amyot, était envoyé en garnison
h Fort McLeod et Gleichen dans le district

de Calgary. Le b<ktaillon du colonel Scott,

le 91me de Winnipe^, fut envoyé h Fort
Qu'Appelle le 16 avril, a&n d'intimider les

Sauvages et les Métis de cette vallée et de
protéger la ligne de communication avec le

tort. Les gardes du corps du (;ouverneur-
gi-néral et IMcole de cavalerie de (^ébeo, les

premiers corps de cavalerie mobilisés arrive-

rent aussi à Winnipeg, le 20 avril et avec la
cavalerie de Winnipeg furent formés * n bri-

gade, forte de deux cents hommes !k chevaL
On s'aperçut qu'il était presque impossible

de transporter suffisamment de vivres h la

Traverse de Clarke par la route des prairies

et la Saskatchewan du sud étant maintenant
libre de glaces, on décida de transporter la

base des approvisionnements h Swift Current
et d'utiliser les vapeurs pour descendre les

approvisionnements par la voie de la Saskat-
ohenran du sud du débarquement au nord de
Swift Current !t la Traverse de Clarke. Le
Taiieur " Northcote " arriva h Saskatchewan
Landing le po< t de Swift Current, le 14 avril et
l'on se mit aussitôt en frais de l'équiper pour
son voyage en bas de la rivière. Vers ce temps
arrivaient h Swift Current deux mitrailleuses
Gatling, commandées k la Gatling Arms Com-
pany, deNew Haven, Conn., et envoyées sous
la charge du lieutenant Howard, de la milice du
Connecticut, qui devait se distinguer dans cette
compagne.

LIEUT.<;OL. C. E. MONTIZAMBERT.

CHAPITRE VIL
DKRNiiBB COLONNE,—SARCHE DD COLONEL OTTER.

Nous avons dit aue le commandement de la
dernière colonne était échu au colonel W. D.
Otter h qui était assignée la tâche de dégager
Battleford. C'c'tait la première fois qu'il exer-
çait le commandement des trouiies en activité

de service et il prenait oe commandement
avec le précieux avantage d'dtre connu et
admiré par la plus grande partie de lea
troupes auxquelles ils inspirait la plus grande
confiance. On verra qu'u en était digne.
Le premier mouvement en avant de oett«

seconde colonne eut lieu le 12 avril, de Swift
Current, la station du chemin de ter du Fa-
ciKque qu'on avait choisie comme base de
cette expédition. A cette date un détache-
ment de quarante-cinq hommes de la police
k cheval sous le commandement du colonel
Uorchmer s'avança à Saskatchewan liSil-

ding. Durant la courte pMode écoulée
entre l'arrivée des troupes formant cette co-
lonne et le premier ébranlement, on avait
fait une somme énorme de travail en organi-
sant un service de transport. Le 13 au
matin, la colonne se mit en route et com-
mença sa marche. La colonne se composait
comme suit : La compagnie C, forte de 43
hommes sous les ordres du lieutenant Wad-
more ; la batterie B, major Short, 112 hom-
mes avec deux canons de neuf et deux mi-
trailleuses à la charge du lieutenant Howard,
de la milice de Connecticut, les tirailleurs

d'Ottawa, capitaine Todd, 60 hommes ; les

Queen's Own, lieutenant-colonel Miller, 286
hommes.
Le 14 avril au soir, la colonne était arrivée

au sommet d'une haute colline surplombant
une plaine ondulée et accidentée, où coulaient
les eaux profondes de la branche sud de la
Saskachewan dont le courant se rapprochait
de la rive nord. On aperçut le vapeur
"Northcote" qu'attendait les troupes et
une dépêche fut reçue du général Miadleton
ordonnant au lieutenant Howard d'accom-
pagner avec l'une de ses mitrailleuses GatUnjr
le voyage du " Northcote " en bas de la rivi-

ère jusqu'à la Travesre de Clarke, pour se
rallier ensuite II la premiëre colonne. Grâce
K un fort vent et a d'autres causes, il fal-

lut trois jours pour traverser lea troupes et
provisions sur la rive opposée et ce n'est que
le 18 qu'aile purent s'avancer du oAté nord.

A partir de ce moment, il n'y eut plus de retard.
On avait rassemblé cent cinquante attelages
et les fantassins prirent places dans des wagons
afin qu'au moment de la bataille ils ne fussent
pas épuisés par_ de longues marches. Sur un
parcours de plusieurs milles, la route traversait
une magnifique plaine dépouillée d'arbres et U
marche ne fut marquée par aucun incident. Le
soir, on formait un carre avec les wagons qu'on
attachaient les uns aux autres par des cordes.
On attachait les chevaux & l'intérieur du carré
et l'on dressait les tentes en dehors, de sorte
âu'on évitait par ce moyen tout danger que le*

bevaux effrayés ne prissent la fuite.

LIBUT.-COi:.. VAN STRAUBBNZBB.
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Le boU était ni rare dans cette partie

du paya qu'il fallait en emporter aveo
les autres articles indispensables, et un
soir, la provision étant épuisée, les

hommes durent se coucher sans feu et
souffrir de froid. On envoya des wa-
rins aveo une escorte h une anse située

quelque distance en avant pour en
rapporter des peupliers, qui, dans 1>

Srairie, ne croissent que sur les bords
es cours d'eau.

La colonne n'avait pas encore Jns-

au'ici rencontré un être humain. L»
istance par la route suivie entre Swift

Ourrent et Bat cleford éUit de 202 mil-
les, et la première journée la colonne
avait fourni une étape de trente-deux
milles et demi. Le 23 au matin, quatre-
vingts hommes des Queen'sOwn avaient
été choisis pour faire lo service «l'é-

daireurs, et la police H cheval était

k une grande distance en avant de la

colonne, car celle-ci était b la veille

d entrer dans les bois et le terrain acci-

denté des montagnes de l'Aigle oh l'on

s'attendait a rencontrer les Sauvages.
Il était trois heures de l'après-midi

et l'émoi causl par la découverte, de
neuf voitures chargées de marchandises
ohorroyéea quelque temps auparavant
par un entrepreneur de transport inca-

pable de se rendre à Battleford, avait
cessé, quand Tordre fut donné aux
tirailleurs de se r;<plier sur le cor|>s

principal et les canons envoyés de l'a-

vant au galop des chevaux. Il ne se pas-
sait rien pourtant, en tète de la colonne
de nature k causer une alarme, mais
k une grande distance en avant, les éclaireurs

de la police h cheval avaient di^couvert et engagé
l'ennemi. Charles Ross, membre de la police k
cheval faisant fonction d'éclaireur, était k galo-

per en avant de la colonne avec six k huit hom-
mes de la police k cheval quand il aperçut k

auelque distance en avant de lui une quinzaine
e Sauvages k cheval. Quatre d'entre eux se rap-

LIEUT. A. L. HO'WARD.
Commandant du détachement en charge du Canon GaUIng.

mouche d'avant-garde une couple de morts, dont
on découvrit les cadavres le lendemain matin.
Fuis, on vit au nord la lueur d'un incendie et
l'on apprit bientôt que c'était la demeure du
juçe Kouleau, la plus belle de cette r^on,
qui brûlait.

Le lendemain matin, aprës une heure de mar-
che, la colonne arrivait enfin k l'ancien Battle-

proch&rent k une courte distance de la police ford, saccagé par les Sauvages. Le terme de
noire, l'expédition était définitivement atteint, ]comme pour s'assurer k qui ils avaient al

Après qu3 de part et d'autre,
on eût échangé soixante k
soixante-dix coups de fusil.les

Sauvojges tournèrent bride et
s'enfuirent, laissant derrière
eux une charge entière de
provisions, mais pas de morts.

CSeci se passait le jeudi:
Le vendredi, 24, les éclai-

reurs furent envoyés de
l'avant pour explorer la ré-

serve des Sauvages Stoneys
?|ui traversait la route k
ranchircejour la. Ils n'aper-
çurent pas un Sauvage, mais
us découvrirent le cadavre de
Payne, le malheureux ins-

tructeur agricole massacré
par les Stoneys, le 31 mars,
et celui d'une jeune Sauvit-
gesse qui avait probablpuient
payé de sa vie ses efforts

pour sauvei' l'instructeur.

Toute cette j-'umée-lk, la

colonne tr.iversa un pays
hvisé, mitia sans rencontrer
i'ennemi et enfin, k la nuit
tombante, elleputapsscevoir,
k la clarté des derniers rayons
du soleil couchant, les blan-
ches demeures le Battleford,
:, l'on était amvé au but de
l'e;ipédition.

L'ordre de camper fut don-
né, cependant, et ii Impa-
tients que fussent les hom-
laes de pousser jusqu'k Bat-
tleford, lia dressèrent leurs
tentes. Peu d'entre eux dor-
mirent pendant cette nuit,
car ils se sentaient gagner par
l'émotion nuturefle qu'on
éprouve k la veille du com-
bat. Vers neuf heures, on
entendit des coups de fou nu
nord et un détachement de
U poU-.e sortit pour constater
que ces coups étaient ceux
échangés entre les éclaireurs

et l'ennemi. Les Sauvages
laissèrent dans cette escar-

Dès

LE CANON OATLINO.

que le bac qui faisait le service de la

traverse peut-être utilisé, un groupe
d'officiers traversèrent et se rendirent

au Fort, oh le canip fut dressé k cAté

des anciens bureaux du gouvernement
sur le oAté sud de la rivière.

Les troupes apprirent de tristes uou-
velles k leur arrivée. Dans la soirée du
22, quand on remplaça le garde comme
K l'ordinaire, Frank timart, qui, avec
nn homme de la police k cheval, faiiuit

le service d'avant-poste k trois milles k
l'ouest du Fort, fut tué par un Sauvage
embusqué. Son compagnon de faction

partit au galop de son cheval et vint ap-

porter la nouvelle au Fort. Cette nuit-

Ik fut passée sous les armes. M. Smart
était un jeune marchand de Battleford
âni avait risqué sa vie pour apporter k
wift Ourrent la nouvelle de 1 insurrec-

tion et sa mort produisit une pénible
impression. Le lendemain Ross apprit

aux assises la nouvelle de l'apparition

du oolonel Otter qui fut accueillie aveo
de ffrandea réjouissances parmi la popu-
lation du fort. 660 personnes étaient

réfugiées dans son étroite enceinte
quand la place fut dvgagée. Le colonel

Otter avait débuté dans son cimiman-
dement en faisant faire k un corps de
troupes de cinq cents hommes un trajet

de cent soixante-six milles en cinq
jours, soit une étape moyenne de trente-

trois milles par jour.

CHAPITRE VIII.

LA BATAILLE OB L'aNBE-AD-P0I880K.

Enfin, le retard forcé apporté anx opérations
de la première colonne et qui avait tant impa-
tiente les hommes était fini et le 23 avril au
matin, le camp fut levé et toute la colonne,
partagée en deux divisions, s'ébranla vers le

nord en suivant les deux côtes de la rivière.

Bien que séparées par cette dernière, les deux
divisions devaient se tenir aussi rapprochées

que ixMsible l'une de l'autre

•fin de s'appuyer mutuelle-
ment, et l'un des bacs des-
cendit la rivière en suivant
les troupes afin de travejrser

l'une ou l'autre division en
cas de nécessité. Les deux
divisions étaient k peu près
d'égale force en armes de
toute sorte. Le général Mjd-
dleton prit en personne le

commandement du côté est,

3ui avait le plus de chance
e rencontrer l'ennemi en

force. Elle se composait de
90 hommes de la batterie A,
aveo deux pièces de campa-
gne, de 40 hommes de la
compagnie C, de 60 hommes
de la cavalene de Boulton et
du 90me bataillon, fort de
300 hommes, soit 480 hom-
mes en tout.

La division du côté ouest
était BOUS les ordres du lieu-

tenant - colonel Montizam -

bert, avec lord Mel^nd
comme chef d'état -major.
Son affectif se composait de
?6 des éclaireurs de Fronch,
de 20 hommes de la cavalerie
de Boulton, de 82 hommes
de la batterie Aj de fl2 hom-
mes de la batterie de campa-
gne de Winnipeg avec deux
canons et dts lOme Grena-
diers Royaux fort de 860
hommes, en tout 376 hommes.

Le premier lourde marche
ne fut marqué par aucun in-

cident digne de remarque,
mais les éclaireurs furent
lancés très en avant, car on
Bavait que l'ennemi n'était

pas loin. Après avoir four-
ni une rude étape de 18
milles, la division de droite
dressa son camp sur le bord
de la Saskatchewan, k quel-
ques milles seulement d'un
Mvin boisé oh, quelques jours



h !

a»i«i

le t'iNSÛtoEOTION DU KORD-OUESl*, IÔ8«,

SOLDAT LEMAY, 6Bme BA.

auparavant, un ëclaireur revenant de Prince
Albert, avec des meseagea avait dû se réfugier
pour échapper aux insurgea. Fatigués par leur
longue marche et se croyant en parfaite sécu-
rité, les hommes dormirent d'un profond som-
meil. Et cependant, si l'exécution des projets
des insurgés n'eût pas été contre-carrée par
une cause qu'on ne s'explique pas, une attaque
de nuit eût été dirigée contre eux, et dans la
confusion qui eut probablement suivi, avec des
troupes qui n'avaient jamais vu le feu, bon
nombre eussent été massacrés. Fendant c^ue

Dumont et ses Métis, embusqués dans le ravin,
s'attendaient !t voir l'arrivée de remforts qui
leur eussent permi^i de mettre leur projet à exé-
cution, la nuit se passa et les sentinelles, au
lieu d'avoir à donner K la h&te une alerte de
nuit, étaient heure.isea de se dire les unes aux
autres que tout avait bien été.

Mous ne saurions mieux faire que d'emprunter
au rapport otBciel du général Middleton les dé-
tails qui se rapportent k cette bataille.

" Le 23 au matin, les deux colonnes s'avancë-

rent des deux cOtés de la riviëre. Nous fîmes
halte environ 18 milles en bas de la riviëre, une
colonne prës de la ferme d'un colon du nom de
Mcintosn, l'autre en ligne avec nous de l'autre

côté. Après une nuit tranquille, nous noua
remîmes en route le 24 au matin, ii sept heures, en
prenant les précautionsmilitaires ordinaires.

SBROT. VALIOUETTE, eSma BA.

" Des éclaireurs de l'infan-

terie k cheval éclairaient la
marche appuyés par l'infan-

terie Jk cheval, sur les ordres
du Major Boulton, î environ
200 verges en arrière, qui sui-

vaient a une distance d'en-
viron 200 verges, une avant-

rde du 90eme bataillon et
corps principal de la co-

lonne k environ 200 ou 300
verges de l'avant garde.

" Bien que je n'eusse pas
été porté k croire que les in-

surgés ne s'avanceraient pas
aussi loin que cela jpour nous
attaquer, *e savais, cepen-
dant, qu'il existait un ravin
assez profond ou creek k en-
viron ou 6 milles en avant
de nous.

" Conséqnemment, j'étais

dans cette circonstance, avec
l'appui du major Boulton,
accompagné du capt. Haig,
I. R., A. Q. M. G., de aies

deux aides de camp, le »kpi-

taine Wise et le lieutenant
Doucet et de M. MacDowell,
attaché k mon état- major.
En approchant de quelques
hauteurs, juste comme lea

éclaireurs de çauche en avant
de nous faisaient un circuit,

nous reçûmes soudain une
vive fusillade partant d'une
hauteur et d'un terrain in-

cliné s'étendant en arrière k notre gauche. Ces
coups étaient heureusement tirés trop haut pour
faire beaucoup de mal ; ils avaient évidemment
été tirés k la hâte k l'approche des éclaireurs de
gauche.

" Le major Boulton donna immédiatement
l'ordre k ses hommes de descendre de cheval, de
laisser les oheveaux libres (deux furent tués sur
le champ par des balles) et de contenir l'ennemi.
C'est ce qu'ils firent avec la plus grande bra-
voure, le flanc et la file de front se repliant sur
le corps priucipal. J'envoyai le capitaine Wise
avec l'ordre de faire avancer l'avant-garde et le

corps principal, ce qui fut exécuté, bien qu'en
transmettant cet ordre, le cheval du capitaine
Wise fut atteint d'une balle partie des hauteurs
sur notre gauche.

"L'avant-garde en arrivant se déploya et se
mit k couvert dans les buissons les plus rappro-
chés de nous et lorsque le corps principal se fut
avancé, deux autres compagnies du OOe se dé-
{iloyèrent, les insurgés sortant du ravin dans
equel, cependant, ils furent prompts k se réfu-

gier de nouveau.
"On échangea alors un feu très vif, mais après

que j'eus envoyé un détachement occuper une
maison située a la droite de l'ennemi celui-ci

retraita graduellement le long du ravin, tandis
que nos hommes s'avançaient peu k peu jusqu'au
bord d'un bois touffu formant le prolongement
extérieur du ravin principaL

" Dans ce premier ravin un corps peu nom-
breux d'insurgés opposaient de la résistance
retranchés dans ce que nous avons constaté plus
tard être quelques tranchées construites avec
soin. Ces hommes étaient évidemment les meil-
leurs tireurs des insurgés—Oabriel Dûment se
trouvait avec eux—mais ils se trouvèrent jxmr
•insi dire pris dans un piège. Comme ils avaient
•veo eux dans ce ravin un grand nombre de
leurs chevaux ponies, attadiés, ce qui, paratt-il,

est très en dehors de leurs habitudes et ce qui
prouve, m'informe-t-on, qu'ils comptaient sur
une victoire— 66 de ces chevaux turent tués.
Le nombre de ces hommes diminua petit k petit,

jusqu'à ce que, par la position qu'occupaient nos
troupes, il leur fût en quelque sorte impossible
de se retirer, et ils continuèrent alors par inter-
valles un feu très meurtrier.

" Le capitaine Pétera, avait beaucoup de dé-
termination et d'ardeur. Je le mis k la ttte des
hommes k pied de la batterie A, appuyés par
un détachement du 90e sous lee ordres du capi-
taine Bnttao.il essa;fa bravement de les déloper,
mail Us étaient si bien k couvert et pouvaient
diriger, sans être vus, un feu si vif sur leurs

asMlIants, dont trois périrent sous leurs balles,

deux artilleurs et un homme du 90e (on trouva

flus tard le cadavre de l'un des artilleurs k 8 ou
verf^ de leurs tranchées) que^e résolus -"^

les laisser, me contentant de faire déployer

CAPT. LAFRENIERE, eOme BA.

un détachement plus considérable dn 90e en-

gagé pour les surveiller, et de leur envoyer
quelques obus dans le taillis de temps k autre.
" Le lieutenant-colonel Houghton, mon D.

A. C, en transmettant des ordres se trouva
engagé avec les assaillants et s'avança sur eux
faisant preuve de beaucoup de détermination et

de sang-froid.
" Qu'il me soit permis de signaler ici la déter-

mination et le sang-froid di'ployer i^ar d'autres

officiers (spécialement le Capt Drury) et les

hommes de la batterie en transportant leurs

canons k bras jusqu'au bord du ravin et subsé-
quemment au ravin opposé, trois des leurs étnnt
blessés dans cet exploit.
" Pendant co temps, après avoir vu ce déta-

chement du 90ème se déployer comme je l'ai dit

plus haut, je traversai droit, au galop de mon
cheval, api^s avoir préalablement envoyé mes
deux aides-de-camp avec l'ordre de faire dé-

ployer la moitié de la compagnie et deux com-
pagnie du 90ème.
" En y arrivant, je vis que l'ennemi essayait

de tourner notre droite, après avoir mis le feu k
la prairie, car le vent soufflait de notre cOté.

Vers ce temps, le capitaine Drury de la bat-

terie A envoya un obus dans une maison située

k quelque distance od l'on voyait les insurgés se

rassembler et y mit le feu. Les insurgés k ce

moment sortaient, k la faveur de la fumée, du
ravin qui s'étendait k travers notre ligne de
front et le feu était furieusement vif et nourri.

Mon aide de camp, le capitaine Doucet et pln-

SOLDAT MARCOTTE, eSma BA.
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sieuni hommes furent nttcints. Nos hommes
furent forcés do reculer un peu d'abord, mais ils

se rallièrent bientôt et s'avancèrent avec ferme-
tte, cnnscrvant leur position et se couvrant bien,
jusqu'il ce que, mettant en œuvre la même tac-
tique que leurs eimeniis, ils les eussent refoulés
du taillis en taillis, et les eussent mis en
fuite.
" Je ferai remarquer ici que la tentative de

nous refouler en mettant le feu ii la prairie ne
réussit pas, bien qu'i» un moment la situation
parAt difficile, nuiis j'envoyai chercher un déta-
chement de conducteurs d'attelages qui étouffè-
rent les flammes, encore qu'ils fussent pendant
quelque temps exposés au feu.
" Vers 2 heures \>. m. l'ennemi avait disparu

et avait cessj le feu, sauf les hommes qui se
trouvaient dans le ravin et dont le nombre, a
en juger par leurs voix était réduit. Je cher-
chai K les atteindre au moyen des canons postés
sur le côté opjmsé du ravin et je crois avoir
réussi, k en juger par les traces de sang trouvées
subséqueninient dans le ravin et le cadavre d'un
sioux trouvé dans les environs.
" Pour en revenir h l'action du

flanc gauche, en traversant de nou-
veau pour aller le retrouver, mon
bonnet do fourrure fut percé par
une balle q^ue je reçus de l'un des
hommes qui se trouvaient dans les

tranch es, qui avait déjit essayé
plusieurs fois de m'atteindre et qui,
l'ai lieu do lo croire, était Gabriel
DuuKint lui-même.

" Quelques minutes plus tard,
ctmmiu j'Ota's de nouveau obligé de
traverser avec mon aide-decamp, le
Ciipt. Wise, lo même homme tira de
la même place sur le cheval du
Ciipitaine, qu'il abattit Peu de
temps après, je regrette d'avoir h le
dire, lo cipitaine Wise en regardant
au bord du ravin pour voir si

l'ennnmi y était encore, reçut une
ba!le dans le pied.
" Je constatai que du côté de

l'ennemi il n'y avait plus que le feu
des hommes du ravin qui durait
encore, le reste ayant retraité eu
désordre.
" Pendant l'iiction, un courrier de

la coloiuie gaucho arriva pour me
demander s'd fallait faire traverser
les troupes. Je donnai l'ordre de
faire traverseï le lOme Urenadiei-s,
ce qui fut exécutif de la façon la plus
promj)to au moyen du bac, une com-
pagnie conduite par lord Melgund,
ariivunt veri 1 h. p. m , • t un |ieu

plus tard deu.c autres compagnies
sous les ordres lieutcol. Grassett,
avec deux pièces de la batterie de
campi^ne do Wiiini|ieg sous la

chartfe du major Jarvis. Comme
l'affaire était alors h peu près finie,

je me c<mtentai de faire déployer

une compagnie du lOème sur le centre droit pour
aider h surveiller lo ravin où se trouvaient les

tranchées de l'ennemi, les autres compagnies
formant une ligne d'appui h l'extrême droite et

y restant en définitive jusqu'il au'on eût trans-
porté les blessés au camp dimt, aans l'intervalle
on avait choisi l'emplacement.

"Qu'on me permette d'attirer particulière-
ment l'attention sur la traversée de ces troupes,
dont les services heureusement n'ont pas été re-

q^uis, mais eussent pu l'être. Il faut avoir vu la

nvière poui ipprécier h sa valeur la rapidité
avec laquelle cette traversée a été opérée en dépit
des difficultés qu'elle présentait ; des hauteurs
boisées de chaque côté, de 100 pieds de haut ;

au fond, de gros galets incrustés dans une boue
épaisse et collante ; une frange d'énormes bancs
de glace de chaque côté ; un misérable bac pou-
vant transporter au plus (50 hommes il la fois,

que faisaient mouvoir des hommes armés de
rames façonnées avec une hache, et un courant
rapide de 3 ou 4 milles !i l'heure, voilh les obsta-
cles qu'il fallait vaincre h force de détermination
et d'impatience des volontaires de rejoindre et
d'aider leurs camarades.
"Pendant ce temps, M. Bedson, et M.Secrétan

avaient formé il l'aide de quelques wagons une
sorte de carré (zareba) oti les médecins établi-

rent leur hôpital tom|)orair6 et accomplirent
leurs fonctions avec habilité, sang-froid et calme,
sous le contrôle intelligent du chirurgien de bri-

gade Orton, du iWire bataillon.
"Un peu plus tard, vo3;ant que le feu avait

cessé et que l'ennemi s'était enfui, ii l'exception
do deux ou trois que je laissai pour la raison
mentionnée ci-dessus, et comme l'orage menaçait
nous dressâmes lo camp, au milieu d un violent
orage, dans un terrain découvert près du champ
de bataille et choisi, comme je l'ai dit plus haut,
par lord Melgund. Je joins h ce rapport une
liste oflScielle des tués et des blessés.

".Te regrrette qu'elle soit si considérable, mais
elle n'est pas si considérable qu'on pouvait s'y

attendre, en tenant compte des circonstances
dans lesquelles noua avons été attaqués et du
fait que pas un des hommes qui ont pris part il

l'action n'avait vu le feu i part moi. En
outre je n'avais qu'environ 350 hommes engagés,
et je porte le chiffre de l'ennemi !i environ 300.

" En ce qui concerne les pertes de ce dernier,

tout ce que, comme question de fait, nous
avons pu découvrir sur le champ de bataille a
été trois cadavres de Sauvages, mais j'ai la

conviction qu'il a éprouvé des pertes assez sé-

rieuses 8.ins quoi il n'eftt pas abandonné une
position aussi forte et une position que, d'après

CAPT. CLARK.
Blessé k la bataille do l'Ânie aux PoIbsods.

LIEUT.-COL. FORREST.
Quartier-maUre dca troupes du Nord-Ouest.

la quantité de vivres trouvée dans les différen-

tes maisons, il s'attendait évidemment d'occuper
pendant quelque temps.

" Je crains d'avoir il passer quelques jours
dans mou camp actuel, J>-.jr,u'!i ce que je puisse
envoyer mes blessés en arrière. Toutes mes
tri>Hi>es, officiers et hommes, se sont bien con-
duites et je dois les remercier tous ainsi que
leurs divers commandant ' mais je me per-

mettrai de mentionner pai urs noms ceux des
officiers que j'ai particulièrement remarqués
pour avoir pu les observer personnellement et
auxquels je dois de grands remerciements, sa-

voir ; le capitaine HaiK, T. R. et mon adju-
dant-quartier-maître général ; mes deux aides
de camp, le capitaine Wise et le lieutenant
Doucet, qui lu ont beaucoup aidé et m'ont
rendu de grands services ; le major Smith, de
la compagnie C, du corps de renseignement;

le major Boswell et le cap. Buchan,
du yOme bataillon, qui m'ont été

d'un grand secours pour tenir la

droite et forcer éventuellement l'en-

nemi il retraiter sous un feu très

vif. Le capitaine Buchan a eu un
cheval tué sous lui. Le sang froid

et la fermeté déployés par le major
Boulton en contenant l'ennemi au
commencement de l'engagement ont
été remarquables et méritent de
grands éloges. MM. Bedson et Se-
cretan ont rendu aussi de grands
services aux médecins pour leur hô-
pital temporaire qui était presque
sous le feu de l'ennemi.

" Je dois aussi des remerciements
au chirurgien do brigade Orton, du
90me bataillon. Les hommes do
service d'ambulance ont aussi bien
rempli leurs dévoila, n'hésitant pas
il enlever les blessés sous lo fou
de l'ennemi

.

" Je ne saurais terminer sans men-
tionner un petit troupier du 90me
régiment. William Buchanan, qui
s'est particulièrement itndu utile

dans le transport des munitions au
front droit alors que le feu était le

plus vif. Il faisait ce service avec
un sang froid particulier, marchant
et criant avec calme : " Eh bien,
qui veut des cartouches ?"

" J'inclus dans ce rapport un es-

quise du champ de bataille faite

par mon A. Q. M. G., le capitaine
Haig, T. R.

(Signé,) " FrED. MiDDLBTON,

" Major Général.

Commandant de la milice cana-

dienne de l'expédition du N. 0.
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ARRIVEE DU aSme BATAILLON A ^WINN1PEG.

" P. S.— 13 mai—Je vois par des papiers
saisis K Bati>che liier, que le nombre des insiiriçt^s

!i l'Anse au poiiison était de '280, conimandt's
jiar Gabriel l^uniont, qu'ils s'étaient propiMés
de nous laisser p nétrer dans le ravin ou sur le

bord et do ninis détruire, nie faisant prisennicr
et me gardant comme otage pour leur servir h
IMisor leurs conditions au gouvernement !i Otta-
wa. J'ai déjouii leur projet en envoyant mes
éclaircurs il tme grande distance en avant, ce

qui les a obligés d'ouvrir le feu sur eux et de
revéler leur [wsition. Je vois aussi aujourd'hui
que les insurgés ont eu 11 tués ou personnes
mortes de leurs blessures, et 18 blessées ^ l'Anse
au Poisson.

(Signé) " Fred. Middleton.

LISTE OFFICIELLE DES BLESSÉS.

aV.-, ,. U " A "— Canonniers : G. H. de Man-
noUy, W. Cook.
90m« Bataillon. — Soldats : A. W. Ferçuson,

James Hutchins, George Wheeler, Wm Ennis.

aBAVEHEXT BLE.SSÊS.

JîaHfrie " ^."— Canonniers : E. Moisan, C.
Annswurtli ; conducteur : M. Wilson.
'Mme Régiment. — Soldat David Hislop : caiM-

ral J. E. Lethbridge ; soldat C. H. Kem|) ;

lieutenant Charles Swinford.
Compagnie " G " Ecole d'in/anterie. — Soldats :

No 49, Robert H. Dunn, No 105, A. J. VVatson.

Eclaireurs de fioii/ton—Troupiers : Val. Bruce,
Perrin, J. Langford, C. King, Baker Darcy.

BLESSÉS.

Batterie " A." — Sergent d'état major S. W.
Mawhinney ; obusier D. Taylor ; canonniers
A. Asselin, W. Woodman, A. Emerie, M. Ouel-
let, W. Langerell ; conducteurs J. Harrison, J.
Tuiner.

Compaanie " C." E. (f/n/.— Soldats No 5!), R.
Jones, No 142, E. Harris, No 2(i, E. J. McDo-
nald, No 71, Harry Jones, No 28, Sergent de
couleur R. Cummings,

'Mme hatiiiUon — Soldat Milas Kiley Jones ;

caporal .lolm Cl ulo ; capitaine W. Ôlarke ; sol-

dats A. S. 151:^ kwood, M. Caniil. E. Lowell,
SV. w. MattliLWs, Joseph Chainber; caiMiral,

W. Thacker ; sold.it. Chas. Bouchette j caporaux
J. W. Swan, H. H. Bowden.

Edaire'T» de Buulton.—Capitaine Gardner
;

Sergent Alex. Stewart ; Troupier F. H. Tliomp-
son.
Total—Tués ou morts de blessures, 10. Bles-

sés, 40.

(Signé) " Fred. MinnLETOM,
Major-général.

Commdt la milice canadienne au N, -Ouest.

CHAPITRE IX.

LA TROISIÈME DIVISION DÉGAGE EDMONTON.

Dès le commencement d'avril on entendait
dire que les choses prenaient une tournure alar-

mante îk Eduionton. Les Sauvapes gardaient
une attitude provocante et les métis menaçaient
de suivre les conseils de Riel et de se révolter.

Le détachement de |>olice qui était en garnison
au fort Saskatchevvan avait, dit-on, fai- savoir,

que tout co qu'il pouvait faire était de protéger

ce poste, et ta population terrifiée d'Eamontim
fut notifiée d'avoir \ se défendre elle même du
mieux qu'elle pourrait.

Le service r^'^ulier de la malle cessa, et l'on

imaginait les choses les plus terribles sur le sort

des poi>nlationH du Nord.
La troisième division, fut alors dépêchée en

toute hiXte sur Calgiiry d'où une route conduit îi

Edinonton X }!)( milles au N(U'd
Près do Calgary demeurait un officier

anglais qui après s'être distingué dans l'ar-

mée anglaise, était venu se fixer diins eus régions

lointaine» ; cet officier était le major général
Strange. C'est J> )iù qu'on confia le commande
ment de la troisièimt division.

Il reçut instruction de former un corps d'é-

claireurs parmi les cowboyt avant l'arivée du

C5me bataillon des Carabiniers Mont Royaux,
un régiment composé prosqu'exclusivciuent de
Cana<jiens-fraiiçais.

En dé|iit de tous les efforts pour hâter le dé-
part de cette division, les difhcultés presquMn-
surmontables qu'on rencontra dans 1 organisa-
tion du service de trans|s>rt causèrent des re-

tards, et m$me après l'arrivée du 92me batail-

lon de Winnipeg, le 17 avril, il s'écoula encore
quelques jours avant le départ de la colonne.
A ce moment le lieutenant-colonel Ouimet

commandent du ftSme iiartit de Calgary pour
revenir à Montr ^al oh l'appelaient des affaires

personnelles et la maladie. Ce voyage entre-
pris, en plein milieu de la campagne donna lieu

a beaucoup do commentaires et surexcita les

esprits. Le ministre de la guerre fut interpellé

h la Cliambre ïi co sujet et il ré|H)ndit que le

lieutenant-colonel Ouimet s'était absenté en
vertu d'un congé du général Srange. Quelques
jours après son arrivée h Montr. al, il retourna
prendre le conimendement de son bataillon.

Le y2me avait & peine établi S(m camp que les

colons établi-i la limg de la route d'Edmenton
C(unmencèient Si arriver )i Calgary Le maga-
sin du révérend M. Gaotz, !i l'Orignal Rouge,
hit pillé par les sauvages jiendant que le pro-

pri taire accnmpagn! de ses fils conduisait sa
famille >i Calgary. Les magasins de Baker et

Baylii, H la rivière Bataille furent aussi pillés

mats personne no fut mole^ité.

La mission de 1 1 colonne du gi'neral Stran^
était aussi de punir Gros-Ours et de secourir
le Fort Pitt quOn croyait alors en danger, bien
qu'îicetto date, on ne cnnût pas encore toute
retendue du soulèvement dans co district

Ui» parti d'éclaireurs qui servait d'avant-
gardo a la colonne fut envoyé en avant avec
1Orilro do s'emparer de la traverso de la rivière

de l'Orignal Rougo et le matiu du 19 un déta-
ch(!ment coiiiposi! de cinquante éclaireur» sous
les ordres des capitaiues Steele et ( )swald, l'aile

droite du ri'>ème ItX) hommes, commandés par
le lient. -col. Hughes, jiartit (mur le nord sous
les ordres du g.'néral Strange,

1



MteriGeet'- 3."— 'S!"

L'INSURRECTION VV NORD OUKST, 1885. l'J

La route ituiid il truven la |intirie,

prenquo iiana arbre, et qtiplquen maniiii
turent len Bénies ditficult^n (|ue leH loldsts
eurent h rencontrer sur leur chemin. Sa-
medi, lo un, la iireniihre «itaiMi «^tait heureune-
munt frnnchio. Le di'taclienient campa iiur

le bord de la rivitire et une [lartiedcs wignna
de trnn»|«irt furent renvoyi'» |>our prêter
aiiBiHtance H la i<econde colonne.
On tniverna la rivière h Ku<i «ans difficulté

lo lendemain, et on continua H «'avancer à
pluH petites journéoB, h travera un paya plui
accidenti'.

Lo 23 avril, la 2me colonne compoi«!e do
l'aile Baucho du Cfiinu, do cinquante liomnn h

do |HiIire h cheval avec un canon d« neuf et
do einipiante carabiniera h cheval d'Allwrta,
toua aoua lo connnandement du major Perry,
un ((raduiS de l'iScole militaire de KinKaton,
ao mit en marche.—Cette cohmno atteignit
la rivii^re de l'Orignal Kouge le 28 avril ;

cettu riviire que la première colonne avait
pu traveraer h guë avec aea wagona ^tait de-
venue un torrent impétueux.—On conatniiait
en toute hâte tin radeau et l'on eaaeya II le

faire traveraer, maia lo cable ae briaa et c'eat

grftcoanx efforts draesp» rèa du major Perry
que ce batenu improviaé »ur lequel on avait
mis lea urnua, lea uiunitiona, etc., a pu être
arraché a\i courant.—Le major Perry fit le

deanein d'un bac et lea aoldata a'ètant pm-
curii quelques mat riaux bruts, un bateau
passable fut construit en troia jours.

Lo 30 l'aile droite du ll2me, le régiment de
v'ti'rans levé pur lo colonel Oaborne Smith H
Winnipeg, ne mit en marche comme la 3me co-

lonne de la division du gi nèral Sirange. Lo
bataillon du liout.col. Smith était coni|)o«<ë

d'hommes d'élite qui se distinguèrent en se
rendant h, 1 duionton en neuf jours de marche
ou onze jours, en comiitaiit les haltes.

Le général Strange arriva avec l'aile droite

du Uôl'me le 2 nmi et il trouva toute la place
en proie h la plus grande {«nique. Les
Sauvages des environs no firent pas de diffi-

cultés d'admettre qu'ils avaient reçu du
t.'vbac do Pouudmaker et do Gros Ours, et le

récit qu'on leur avait fait do la bataille de
l'Anse au Poisson signifiait que les troupea
avaient été c<iniplfetemont défaites et qu un
nombre inconnu de blancs avaient été mas-
sacrés. Le capitaine Steel avec un fort dé-
tachement de police et d'écUireura fut
envoyé dans la direction do Victoria (wndant
qu'on plaçait des garnisons il Edmonton et

au fort Saskatchewan. Le major Perry avec
la deuxième colonne arriva le cinq mai, et

lorsque le 12, l'aile droite du 02ëme et 46
éclaireurs furent ausai arrivéa, le général
Strange se trouva h la tête d'un corps de 730
houmiea composé comme auit : 315 du 65me,
!K) volontaires d'Edmonton, 70 hommes de
police K cheval, 50 carabiniera h cheval
d'Alberta, 46 éclaireurs et les 190 hommes
du 92ëme. On avait h&té la construction des
bateaux plats qui devaient servir il se rendre
par eau jusqu il Fort Pitt ; et malgré les

rumeurs continuelles d'une attaque, le 14
mai, le 92me descendit la SasKatchewan
nord dans sept barges construites à la h&te,

et quatre ccunpagniea du 65me sous les ordres

du lieutenant-colonel Hughes partirent par
la route du Nord, le rendez-voua étant fixé à
Victoria il 74 milles d'Edmonton aur la rivière.

Le 18 un détachement de 120 cavaliers, un
canon et 340 fantaasins campaient ii Victoria.

Le lieutenant-colonel Ouimet qui malgré la

maladie avait rejoint son ri'giment en exécu-
tant des marches forcées, fut laissé en gar-

nison il Edmonton avec les quatres autres
compagnies de son régiment.
On enrégimenta une compagnie de colons

et de Métis pour protéger Victoria et l'an-

cien ixjsto entouré d'une palissade en bois et

d'un petit bastion fut mis on état de défence.

On répara le bateau plat en l'entourant de
défenses il l'épreuve des balles, et toute la

flotille fut munie d'ancres improvisés. Le
bateau qui devait trans|M>rter le canon était

aménagé do telle aorte que, bien que l'on

fut i)rivé de toute force motrice on |>ouvait

se Forvir du canon dans toutes les diructions.

Le capitaine Steele, avec un détachement
de cent éclaireurs et hommes de police, était

beaucou)) en avant des autres et la marche
de la colonne fut retardée de quelques jours

pour attendre île ses nouve les et être rensei-

gnéa sur les faits et gestes de Gros Ours et sur
le sort de SCS 30 prisonniers.
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FORT DU CHEVREUIL.
Eriiiépar un détachemait du WmtBatalUqp aoiu 1« coffiDikQdsment du Capt Normudeau.

CHAPITRE X.

MONTAONK DU CAMP DK COCTEAU.

A l'arriviîe du colonel Otter !»

Battleford les blindes de Sauva-
ges qui iiarcouraient la ville en
plein jour et cpii pillaient toutes
le» maison» qui étaient hors de
la l>ortt<e do l'unique canon de
la caserne disparurent, mais les
coups do feu tin's sur les senti-
nelles donnaient lieu do croire
que chaque bmuBsaille recelait
encore un maraudeuruux agiiets.

Le» réserves de M ossouiin, Petit-
Pin, L'Knfant du Tonnerre, Val-
sant Kouge et Moscpiito c<taient
diSsertes et l'on supposait que
beaucoupdeoes Sauvages étaient
allés rejoindre Poundmaker, sur
sa réserve au sud-ouest de la
ville.

Aprî's une marche trës<ra])ide,
lectroupes eurent quelques jours
jMjur KO retrancher dans le fort
Otter qu'ils construisirent sur la
rive sud de la rivière Bataille,
vis-iivia les casernes, et aussi
pour murmurer H propos de
leurs rations qui en tout temps
et en tous lieux se composaient
invariablement d'un morceau de
lard, un morceau de mauvais
bœuf et de biscuits. Même
quand l'ordre de ces mets «itait

renversé, le lard n était pas
moins grao, le bœuf moins cori-

ace, ni les biscuits moins secs.
Un jour vers la fin d'avril un

m 'tis arriva îi Battleford et ra-
conta qu'il s'était évadé du cnmp
de Poundmaker oh il avait été
retenu prisonnier avec plusieurs
autres métis. Il ajoutait que
les métis se tourneraient contre
les sauvages s'ils étaient atta-

(Il I

CABRIEI. DUMONT.

_ qu<a par l]i troupes et que li l'iktt*-

^ aue avait lieu lani retard, avant

f- [ 1 arrivée du Gros Ours et de sa bande
que Poundmaker avait envoyé
cneroher, on les vaincrait facilement.

Si Poundmaker opérait «a Jono-
tion aveo Uros Uurs ou il attaque-
rait Battleford ou il irait rejoindre
Riel. Le colonel Otter, «oit pour

fiunir Poundmaker de ses dépréda-
ioni ou l'empéctier de commettre
de nouveaux méfaits, décida de lui

porter un coup inattendu.

Le 1er mai, Ik 2 heures de l'aprëa-

midi, il sortit do Battleford a la

tête d'une colonne volante comiwaée
de 70 hommes de la police k cheval
commandés par le lieutenant colonel

Herohmer, 80 hommes de la batte-

rie B (Kingaloii, ) sons les ordres du
major Short, avec deux canons de
sept et un Uatling ; 20 hommes des
gardes d'Ottawa, lieutenant Urey ;

is'hommes de lacom|)agnieC, lient.

Wadmore ; 60 des Queen's Own, ca-

pitaines Brown et Hughes et 46 ca-

rabiniers de Battleford, capitaine
Nash.
Cette apri;s-inidi IH la marche ne

se fit pas par un pays découvert,

mais par un pay^ accidenté, coupé
de ravins iirofonds, et de forêts

épaisses interrompues par des cou-
lées !k travers lesquelles passait la

route.

A la tombée de la nuit la colonne
fit halte et apri^s avoir allumé des
feux, les hommes prirent un bon
re))as. On jugea inutile d'essayer

it cacher la marche des troupes h
l'ennemi, car en sortant de Battle-
ford on avait vu des colonnes de
fumée s'élever vers l'ouest et on
était convaincu que c'était le signal

donné k Poundmaker par ses éclai-

reurs.

Kn attendant le lover de la lune
pour les éclairer dans leur marche,
les hommes se réunirent autour des
feux en causant de la prochaine ba-

taille et de ses chances de suçons.

Quelque soldats de la compagnie G,
donnèrent aussi un concert impro-
visé.

Vers onze heures et demie, lors-

que la lune, maintenant k son dé-

clin, fut assez haute pour éclairer la

route, tous les feux furent soigneu-

aement éteints, la colonne k cheval
ou montée sur des wagons s'avança
rapimeut vers l'ouest, sur les lias

des éclaireurs et des tirailleurs de la

police qui avaient pris le devant.

La lumière fantastique de la lune
éclairaiten^leinlechemin devant les

soldats, mais les taillis qu'ils fran-

chissaient projetaient au loin de
grandes ombres mystérieuses, qui
donnaient k penser à plusieurs,

combien d'entre eux survivraient

si cette longue colonne silencieuse

était tout k coup attaquée du côté

du bois.

Au levée du soleil, les troupes
arrivèrent k l'entrée d'un amphi-
théâtre naturel, oii l'<m trouva les

traces d'un cam|>eraeiit récent. Il

était évident que les "Nichis"
avaient dû laisser la place k la hftte.

Le chemin traversait ce camp, et

se dirigeait ensuite vers la droite,

longeant un coteau k pic, élevé et

passant dans un ravin qui était juste

assez profond pour rendre très diffi-

cile le passage & gné des wagons.
La têU) ù? la colonne s'avançait

k travers le bois, au nord-ouest du
ravin, lorsque sur un mot reçu des
éclaireurs on pressa le pas. Ceux
des hommes de police qui étaient k
cheval sortirent du bois et franchi-

rent le cours -d'eau. Ils gagnèrent
rapidement un magnifique site élevé

et couvert de gazon, k un iwintou le

ravin forme un coude.' Les canons
suivaient au galop, mais ils n'étaient

pas encore en position au sommet
de la côte lorsque les balles comilen-
oërent k liffler, et la bataille areo

\' r
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Foundmaker était commence. Il semblait qu'on
avait préparé une nnibuche et que les Sauvages
s'imaginaient prendre les troupes dans le piège
naturel formé par le marais qu'elles venaient
de Iranchir,

Mais on comptait sans cette marche de nuit
et comme il était à peu prës cinq heures, les

Sauvages étaient pris a l'improviste.

Un retarddequelquesminutesleurauraitpermis
de s'em[iarer du sommet de la câte, et Dieu seul
«ut quel aurait été le résultat de la bataille dans
ce cas, Foundmaker avait choisi son terrain ; h
ce même endroit, plusieurs années auparavant,
il avait oorobattu les Ssrceea commandés par

leur chef Coup-de-Couteau et les avait complète-
ment défaits. C'est depuis cette bataille que
l'endroit porte le nom de " Coup-de-Couteau .

"

Les huit ou neuf Sauvages tatoués et enve-
loppés de couvertes, qui ouvrirent le feu en
poussant des cris h mesure qu'ils tiraient, furent
repoussés dans une coulée à environ de\ix cents
verges en avant des canons ; entre les canons et

la coulée le terrain était plat et découvert. A
cette premiëredi'chargedesSauvages, looorporal
Sleigh de la police à cheval tomba frappé d'une
bajie d la tête. Son camarade Ross, que l'on trou-

vait toujours llfc oii il y avait du danger le prit

dans ses bras et l'emporta sous le feu de l'ennemi

Tn'H tirailliiuiH w uiirvnt it

l'<iMivrt', et I™ obus coinmen-
cbrent h pleuvoir sur l'en-

droit où l'on savait quo l'en-

ili'iiii HO tenait cache. Un de
eiMiiliiiN éclata jUHto au mi-
lion du canii) <l<m Hauvagu»,
rcuvorHant deux tentes. Il

n'y a pas do doute «pio loca-
tion (iatling mit hors de
combat Iwancoup d'assai)-
laiitH, bien que le ri'sultat

n'ait giibru étd en pro|Hirtion
div< trois mille boulet» qu'il
a lant! H lar «oh six bouche»
pi'iuliint l'e' gageiucnt.

l'uiiilaut (|uu la batterie R
et

_
la police h pii-d occu-

paiont les poster avancés, les

autii'S tiou|K's, bien <iuo souf-
flant du la faiii apiiis une
loniîuii marche do nuit, »'é-

liiiuferent h leur jmsto de
C'ruiliat «ans nu^nio prendre
un biHCuit avec eux, et le»

bulle» HiSlaieut autour do
leur» têtes avant qu'ils eus-
sent im Bo mettre h l'abri,

iii 80 couchant sur le revers
do lu coulée. A gauclio prt-s

du front sa teiiuient le» (Jar-

do» h pied du goiiverneur-
gén jaf ; le Queen'H Own
étaioiit plus en arritre, du
nif'ino o6u', peiidniit que le»

carabiiiioi's do Uattleford dé-
fendaient l'arribru do la gau-

[_ elle. Les soldat» delà compa-
çC Ijuie 0, accouipagués au dé-
lij but de ijueUpies lionimes des
M (iaides d'Ottawa, formaient

5 l'ttilo droite.
^ Le» voiture» et le» chevaux
Id avaient été rassemblés dans
U le carré inoccupé formé par

5 le» troupes, et le» condiio-

;C tcurs se tenant à l'abri der-

a, ritre le» roue». Ceiiendant
personne ne resta h rien
faire. Il était évident cpie

le» Hativage» essayaient à cer-

ner les troupes en profitant
do l'abri que leur offraient
les ravin» et ils ont bien
failli réussir.

Un en vit quelques-uns à
pied et d'autre» k cheval s'é-

lancer i>our s'emparer île la

coUiiio H droite, sur l'autre

côté (le la coulée. La ccmi-

paguio C fit avorter cette
teutativu en faisant une char-
ge et en occimant elle-même
la colline. Pendant un cer-

tain temps la compagnie fut

exixwée i un feu très vif.

Pendant qu'elle exécutait un
mouvement pour retraiter

lentement les Nichis jugè-
rent le moment opiiortun et

dirigèrent leurs balles sur les

habita rouges.

Sur la gauche les Garde.s,

placé» entre trois feu étaient
dans uiu! positiini critique.

De» Sauvages (ju des un tis

étaient embu.squ's dans le

bis de la coulée, protégés
par le bois et la nature du
terrain ; pendant que d'au-

tres occupaient une colline

plus en arrière et tiraient

pardessus la tête de leurscom-
pagnons. On n'apercevait
que rarement les proiiiiers

;

les francs tireurs de la Gar-
de, pour diriger leur feu, se guidaient sur la

funiéu qui s'' clia|>pait des mousquet» ennemis.
Ceux q'ii occupaient la colline se montraient
au moins la tête p'mr viser. L'un d'eux fut

abattu h, une grande distance par un homme
de la iHilice qui était couché près de» wagons.

Presqu'au commencement de la bataille, lo

lieutenant Gray, conduisit se» hommes au bas
de la couli?e, du côté opposé h celui quo défen-

dait en ce moment la compagnie C, ]xiur empê-
cher lo mouvement do flanc que l'on redoutait.

Us furent reçus par une vive fusillade et durent
reprendre leur première position." Osgoode, sol-

dat de cette compagnie dévanjait les autres et
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Innqiip l'urdro fut d<)nn<< de retraiter il avança
eiiCDre |>iiur do ninttri- il l'ikbri d»iiH le Ixii», niais

il fut frn|i|>ë et tomba jiiHte au inoment oh il

allait HO trouver Ik couvert ; aoii cadavre n'a poa
l't^ lotriiiivii.

Le» (^ueen'a Own avaient h lutt^ contre les

nicnioK ennemies et la mùine manibro de cuni-

b:kttre.

Au ciiinniencement on dépeiiKa iMmucoup de
|>oudre et de phiiiib h tirer s\ir des couvertes et
des chupefkiix (pie les sauvages avaient mis en
évidence pour triini|)er l'ennemi, et choque fois

qu'un soldat se levait h demi ixiur viser sur ces

chuponux ou ces couvertes il servait de cible K
un sauvage qui guettait ce moment lii.

Uioiitdt les blancs s'a)>erçurent do la ruse et

ils jouèrent le même tour aux ]>eaux rouges.

Vers le milieu do 1 engageiiu'nt vingt honunes
des (jueen's Own re(;urent l'ordre d'aller re-

prendre la position qu'ils avaient ^tiS obligi<s

d'abandonner sous un feu cruiss($ et bien Duurri.

Non seulement ils cxi'cutcrent l'or-

dre, mais ils dépassèrent l'éli-vation

qui les proti'geait et avec des cris

ils s't'lancferent dans la direction du
bois.

Ils vinrent si près des cauvoges
que le lieutenant lirock, qui com-
mandait la charge put se servir de
son riîvolver. Mais la situation
iftait beaucoup trop ex|j08de et les

soldats rotournârcnt se mettre &
l'abri du versant de la côte.

L'enseigne Coo|)er reçut une vi-

laine blessure iwndant cette charge,
et il fut vaillamment relev<S et se-

couru par les soldats Jake Spence
et Canqil>ell, Les hommes de l'am-
bulance le transportèrent malgré ses
protostations. Il ne cessait de rë-

p.'ter qu'il avait son comjjte et qu'ils

feraient mieux d'aller porter se-

cours h ceux qui avaient encore
besoin d'eux.

Varey fut blessé h pou près en
même temps. Spackman, le joyeux
sergent major de brigade, faisait le

coup de feu avec les C^ueen's Own,
comme les autre.) soldats, lorsqu'il

reçut une balle dans le bras gauche,
près de l'épaule.

Pendant ce tempsIK l'artillerie

avait fort !» faire. Les affûts des
deux canons de 7 étaient vermoulus
et un des tourillons s'était rompu à
la première décharge. Au sixième

coup l'affût céda comiilètement sons le mouve-
ment (le recul, et h cliucpie fois il fallait sou-

lever lo cam n do terio pour le recharger.

L'autre affût s'était rompu avant la traversée

de la Saskatchewan et avait été réparé & la h&te
sur le bateau.

Dans de teUes circonatonces il n'est pas
étonnant que l'artillerie ait failli avoir un
combat corps !t corps avec l'ennemi. Les Sau-
vages se précipitèrent sur les canons et les

artilleurs retraitaient lors(pio le major Short
s'écria: " (^ni veut n\e suivre?" " Moi" ré-

lK)ndiroiit les soldats \ ses côté, et labayonnette
au canon de leur fusil ils s'élancèrent sur l'oiine-

lut Ce dernier n'attendit pas le clioc, mais la

charge des volontaires était si violente (pi'ils arri-

vèrent presciue sur les Sauvages et le major
Short en tua un avec son revolver, et une balle

lui enleva le galon doré do son casipio. Il se

contenta de faire remarquer que c'était un
casque neuf. Un petit cuisinier français atta-

W. R. PRINGLE.

ché H la batterie abbattit un Nich! aveo la omise
de sa carabine. Koiilkes le trom|Mitte île la

brigade. Agé de 10 uns et apimrtenunt K la coin-

iiagnie " " tomba frappé d'une balle h la tète.

Il cria h ses camarades " Amenezinoi, je iiio

meurs"—Mais tout était fini, et les soldats
gardèrent le cadavre qu'ils ap|K)rtèreiit aveo
eux en retraitant. On oonstiita plus tard
qu'avant de tomber il avait reçu deux autres
balles, une dans la isiitrine et l'autre dans
l'épaule. Ce fut une clurge brillante et elle ne
se serait terminée qu'au citnip des Sauvages si

le major et ses hommes n'avaient été rappelés It

leurs canons. C'est ainsi que les canims furent
sauvés et on évita probablement un terrible

désastre lorsque la colonne dut upt'rer sa
retraite.

Un par un les morts et les blessés furent rap-
jMirtés au contre. Ils commencèrent II arriver
avant qu'on eut pu |irendre aucune dis|Hisition

et ils furent étendus parmi les roue» des wagons.
Lies balles continuaient h pleuvoir
au-dessus du leurs tâtes et deux che-
vaux qui était tout près furent at-

teints. On forma aussitôt deux
cercles avec des sacs d'avoino et on
y plaça les blessés cjui furent soi-

Înés par les chirurgiens St range et
lOslie, et )iar l'infatigable sergent

de la batterie. Labatt. Le corps
d'ambulance nt noblement son ae-
voir, courant k l'avant chaque fols

qu'il était besoin et en rap|Kirtant

les blessés sur un brancard a tra-

vers une grâle de plomb.
Comme les canons s'étaient brisés

et qu'il était impossible de déloger
l'ennemi sans artillerie, il fallut se
retirer. Vers dix heures et demi
1 ordre de retraiter fut donné aveo
l'intention de camper dans la prai-

rie que la colonne avait traversée
la nuit précédante. Le capitaine
Nash reçut ordre d'opérer une dé-
cente dans la couUe de gauche et
d'en chasser l'ennemi ; les volon-
taires furent appelés h appuyer ce
mouvement et les Queeu s Ciwn et
les Gardes partirent en avant. Ce
mouvement réussit mais le succès
fut payé cher. Charlio Winder, un
conducteur qui avait emprunté une
carabine et s était jeté au plus fort

de la mêlée tomba ainsi que Gilbert
un canadien français qui était trom-
pette dans les carabiniers de Bat-
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tlrfiird. Oe darnlnr «ut la oou
trkvnruit |>»r iiiin bttlln. Iiit •ni*

(Ul At<iliiw>n d»* l^iiiwn'ii Own
qui ëtait l'Kali'uirnt l>i>n «iildat

«t Ik)d chapxlkiii laiiit le l>l«u4
lUn* •«• briM et l« traiiii|M>rtft

k l'itlirt ilm l>alli>i. ITii Hauvasa
it«Maya (In viittT Atnhimtn iiiali il

fut alwttu par IJiiyd qui fut
luiniAiiiu atti'int |iar un autra
Hauvam,

UiibiM qui avait nrli part lani
ac^iilnnt au oulnvrniiuit dea
S.tUvagMnt k ru«|><<diticin de la

Rivii'ri) UciuK» devait livrer ca
iiiur Hkuaderniifraliataille. Une
iHtIle lui travcru la poitrine, et
((uclquo minutes apn'ii il rnnclait

In dernier Miupir. AtchiMin l'em-

l>(>rt.t en arri^r« |Hind»nt que le

xryent MoKell l'uidait d'une
niHin et de l'autre |Mirtait trnii

cnraliinei appartenant h de*
l>lciwi<ii. McKell luiniAuie l'é-

chappa belle. Une bulle tra-

vi>ma la tuque de luinn qu'il

IMirtnit et lui enleva la iK'au tur
a teuiin gauche. 8i la balle
eut pOMiS un huitième de |M>ueii

Iilusprbi le coup aurait t't' fatal.

M vaillant m'rKnnt ne cnyiiit
inortelluniunt Lli'MHé • '

tS c r i a
"encore un Irlamlain de iim nH."
CommeKm soldatHH'nvany! ient

rapidement Ik traviTH lu Ixua i h

furent arrAt<ia par un iibuH qui
Mata k une i)roxiniitiS iu(|i.ii<-

tante ; cet obus tétait dextinë
\ aider \ diiloger l'ennemi du
cette partie de la couirâ. Sur la

droite l'ennemi fut choiiaiS dn la
a<iul<!« par le conutabln Itowi et
((uelquea oonipagnonii apiiarte-

nant h divers réf^imi'n'^t <^n

'empara do quatre poneyn i \

quatre animaux di^cnr^s di inipa et derubanii
k la queue et K la criniiiru et i>;couvortii d'étolfei*

brillantca attendaient lit bunii doute que leum
propric taire* eUMent chaH8<S lea blaiicH.

C/ CHt alorii que la retraite communia, len wa-
gons furent prépari!ii, len quatre morta furent

tilocés aiir dea voitures et les treize ou quatorze
ileastSs dans cinq autres, aiuHi que Hur l'ancionno
voiture d'ambulance. On pla^'a auaai
dana une voiture im des canons dt^
iniuités et le dtSfllé commença h descen-
dre la cAte, L'ennemi avaitM pres-

que réduit au silence, cxcejitë dans le

ravin on arriëre (pi'il fallait traverser
de nouveau. Cinq Métis persistaient
)i se tenir cachi^s <lerri!TO l'ouri (juo leur
offrait les bords escar|)t^s du ravin. Va
dëtochement >r(''claireursr'>nimandj I>ar

KosB et quelques soldats t.e Battloford,
franchirent le coura d'eau un peu plui
bas et délogî rent les Métis en les atta-

(liiant en flanc. Ceci faisait dispa-
raître le dernier obstacle h la retraite;
un par un les chevaux harassés et alTa-

n'.i'i partirent avec leurs lourdes chargea
K travers un chemin difficile jxiur ne
s'iirrûter nu'aprës avoir traversé le
c.iiup abandonné qu'on avait rencontré
en venant. Cotte retraite qui fut triss

p nible, et qui mit grandement il con-
tribution le courage et la discipline de
nos soldats fut exécutée admirable-
ment Comme l'arriëre-garde était
rendue au milieu de la cAte, les sauva-
dos reparurent h l'endroit d'où, quel-
([lies instants aujuravant, nos canons
lejt avaient mitraillés, et ils commen-
cèrent à tirer sur lea aoldata au-dessous
d'eux. Pas kpos les soldats retraitè-
rent tournant la imsition, ae couchant
dans lea fossés et ripostant à l'ennemi.
Les Sauvages cessèrent la |M)urauite
nI>r^s que trois d'eiitre eux eurent été
mis hors de combat par un obua lancé
par le canon qu'on était parvenu H mettre
sur une élévation, de l'autre cAté du
ravin, La retraite fut ainai rétardée
quelque temps et les Quecn's Own pro-
fiti?rent de ce retard |)our ramener un
blessé qui avait été laissé sur le clukmp
de bataille. Ce blessé était Charles
Winder, un jeune homme de Birming-
ham, Angleterre, aj partenant !k une
bonne famille et qui avait abandonna

LIEUT. COL. W. R. OSWALD,
ComniHiiauit cl'AniUurlo do Uamliun <lo MoutrctL

HA fermo \ Brandon ixnir servir comn. , conduc-
teur dans^ cette exiii'ilition, il avait ramoxsii
une cariibino dt s In néliut dn cet <'ngagemeiit et
s'était m^l' aux carabiniers (le liattlefiinl; ilétiiit

tombé dans la coulée au moment oii ses com-
jmgnons se retiraient.

Il vivait encore lors(|u'( a le ,ilaca sur un wa-
gon, mais il rendit bientiH lo dernier soupir.

LIEUT. OSCAR PELLETIER,

Ul, .lutra onnduolanr Jolm Va^
kur, un aiiurd et muet mais un
tireur éiuérité est prolstMnmi nt
celui (|id abattit le plus do Hau-
vauea |wndant In )oiuiiée,

Malhttiimnt ili 'talent tons en
sûreté ut il fut d< (iile du »i< ren-

dre imnK'dlateiiienl i lliiltlifurd

dana la crainte d'un> ittupie de
la ville par les iSuiivuk's (|ui

pouvaient venir par lu mute au
nord dn la Itivil'in llwtalllu,

Apn^H avoir fait iiite halte d'uiia

heure et uiieHUtrn de dix Iniiiu-

tes, re«pi<dltl<>n revint au camp
vers dix heures.

Les pertes des nniiaillenH dans
cette hittallle furent lnurdes vit

leur |M-tit iiiimlire, ayuiit eu huit
tués et dou/.n liInsHiV - Ij<>a noms
des morts et des blessés sont :

Potiet A Cheval. — Corpnral
T.aurin ; f%ir|)orttl Hlei|jh ; trom-
pette llurke.

I.'iinirê lï l'iril.- .Siildat Os-
goode, Ini^rn^ sur leelianip de Ita-

tiillle ; HoMat «Ino. Ho'Igers, ca-
nibiiiiers (le llattlefoid ; Arthur
hnbliM, eoiiiitagiiHf "('*'; tr(»ni-

pette Kanlkiinr i conducteur
Charles Wiiider,

HI.I'HH^H,

Wnrd sergent d" la iioliee k
cheval, llalteiin " It. Lient,
l'elletier ; Heigent (iiil'ney ; ca-
poral Murtou ; einiiiniier Hey-
noUls— Oonipiignie "C" H*tr-

gent mijiir (le lirlgit'le, Hpiukr-

nittu;- tiui'(hs dl)itii«a .Ser-

ffont Winter ; solilut McCjuil-
Ken 1 -l^ueen's Owu - Sergent
('ocper ; S(t)(lut Charles Mary ;

—
Sol lat Watts ; Curubiniora du lluttloford —
KrncHt (Jllbert,

l'<'UU(lmal<er avait avec lui audelH de (pmtre
cents guerri(Ts dont trois cftit eiiuiuante étaient
d(fs Sauvages et l(< reHt(ules Métis, lis étaient
bien iirniés, car plus tard, lorsiiue le elief Sau-
vage 80 rendit 11 délivra (loin cfut dix fusils et
c.irabiueH et mie partie cunsidérable du sf!S

hnmines les mieux armés l'avaient

ulundonné avant sa soumission pour
rejoindre le camp dn (iros Ours. On
trouva HUHsi des munitions sur lu ré-

serve i>t l'opinion de ceux (ini connais-

sent bien les Sauviiges était (|u'il y avait
encore beauc(uip d'armes et dn imini-

tùms (|u'on avait du nu^ttre dans (jiiel-

quo (•«(•Âr, On a jamais pu obtenir de
certitude quant aux pertes subies jiur

les Sauvages,

Les officiers canadiens qui ont pris

part II rengagement évaluent le nombre
dus morts de cinquante H quatre vingts

et ce calcul est corroboré jiar un prétro

qui était avec les Sauvages, D'un autr-

c(^té ces derniers préteuilent qu'ils ont
ou six ou sept homuu s do tuis, et lea

Métis qui prétendent n'avoir pria au-

cune part il cet engagement, confirment

ce calcul. La vérité neseni probablement
jamais connue. Cette bataille ne fut

lias une victoire décisive pour nos trou-

ji.'S car elles furent obligés de rotaiter,

mais, avant d'opérer leur retraite, elles

avaient fait taire le fou do l'ennemi. Le
prêtre qui était avec eux dit que ce

coup avait frappé les Sauvages de ter-

reur et que dana des années on en par-

lera encore dans leur camp.

Les volontaires se sont conduits ma-
gnifi(|Uomont. Il n'y a paa eu un
moment d'hésitation ou do crainte bien
qu'une demie heure aprbs le commen-
cement du combat, il devint évident
qu'ils avaient été attirés dans un guet-

apens, La retraite du col, Otter, sans
perdre un seul hunune et dans des cir-

constances aussi difticilea, fait le plus

grand himneur H S(m habilité et la

fermeté de ses hommes. Il n'y a pas H
d(mter que cotte bataille contribua

h amener la soumission de Poundmaker
qui eut lieu aprîs lu défaite de
Bicl.
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CHAPITRE XL

LK VOTAOK DU " NOETH-

COTB."

Les rebelles étaient telle-

ment bien retranchés h
l'Anse au PoUso'- nue pen-
dant l'attaque le K-'^ral
Middleton jugea ndcessairo

de faire traverser la riviëre

h la deuxième Cdionne de
sa division {lendant le com-
bat, mais elle arriva trop
tard pour prendre beaucoup
de nart !t l'attaque.

Il <^tait (évident que les

rebelles avaient fait de
Batoclie leur dernier point
de ri'HiHtancp, sur la rive
est, et on disait que cette
place i^tait considérable-
ment fortific'e.

Le gi'niral di'cida alors

de réunir t'mto sa division
et do marcher en nombre
contre Batoche. Do plus
la marche isur lintocho l'tait

n&i'ssairenipnt retardi'e
par la npcessiti^ oh Ion l'tait

d'attendre le steamer
"JVorthcoto" avec les aj)-

urovisionnenients. Ain.'i,

la journce suivante, le reste
[

do la deuxième colonne sous '

les ordres du colonel Mon-
tizanibert, traversa la ri-

vière.

Bien q'U) la bataille do
l'Anse au X'oisson eut eu
{mur efï>^t de laisser la route
ibre jusqu'à Batoche, la
marche du g/néral Middle-
ton était retardA) par une quarantaine de
blessAs, qui devaient être proti'gi^s et soignt's par
la colonne, en l'absence de tout endroit sflr et
convenable, pour les déposer, h une distance
rai.sonnabIe.

Les munitions (étaient aussi insuffisantes, car
le.^ gibernes étaient défectueuses ; quand les

soldit» SB couc'naient par terre les cartouches
s'en réhappaient.

De plus, ces soldats sans expérience déjien-
RiTent une quantité énorme de cartouches, en
tirant sans utilitt-, de sorte qu'il ne restait pas
asssz de munitions pour marcher sur Batoche.

A Iwrd du Jfortlicoti, ïl y avait une grande
quantité de fourrage, d'approvisionnements, de
munitions et aussi l'apiirovisionnemcntdeshôpi-
tiuix dont ou avait tant besoin. Le Norlhcole
devait être (pielqne part sur la Saskatchewan
Nord . Et bien qu'il fut attendu à la traverse
Clarke, avant le départ des troupes, plusieurs
jours .s'écoulfereiit aiirès la bataille de lAnae au
Poisson, pend.uit lesquels le gém-ial Mid-
dleton et ses hoiumes pestaient contre un
retard pi.i permettait .^ 1 ennemi de conti-
nuer H fortifier sa position.

On avait beau expli.rer la rivière h perte
de vue, rieu ne venait. Pour une raison
ou pour une autre le Norlhcole avait été
retenu au d.'barcadère de 'a Saskatchewan,
et ce n est que le 23, la veille de la bataille
de 1 Alise au Poisson qu'il commença îl

descendre la rivilre.

Il y avait !i b<jrd une couple de cents
liomiiies, du bataillon Midland, sous le
commandeiiiunt du lient, col. Williams, lo

r 'Ut. Howard. C S. M., et deux bateaux
11'.: s étaient H la remorque, avec environ
3'K) lorneau.'i d'approvisionnement et de
nimiltions, le canon (iatling les magasina
de l'ambiilanco d<^ cam|)a^iie et le iierson-
nel, sous les ordres du Uiwteur Roddrick,
de Montréal, et le di^cteur I)(puglas8, VO.,
un ancien chi uigien militaiiT décoré sur le

champ do bataille, pour di.s actes de
bravoure.

Cejietit détachement était sous les or-
dres de ce vétéran de notre milice le lient,

col. Van Stiaubi'iizio. La rivii'ie que la
fonJe <les neiges dis Montagnes Rocheuses
n'avait pas encore grossie était extréme-
nienï basse, et d'un bout à l'autre le voyage
lut rempli de diHiculti s innouies.

Le bateau lourdement chargé tirait trente
quatre pouceB d'eau. Les dii&culté8 étaient

DR BERGIN.

telles qu'il était rare qu'on put faire dix milles

sans accident,

A mesure que le temps s'écoulait sans qu'on
eut de nouvelles du bateau, l'anxiété augmen-
tait,

On savait que beaucoup de Sauvages et de
Métis mécontents occupaient les bords de la
rivi&re, et h certains endroits, les rives escar-
liées offraient de grands avantages pour une
attaque. On envoya dos éclaireurs de chaque
côté de la rivière à la recherche du bateau.

Au camp, le temps se passait à étudier la na-
ture du pays, en avant, et ii chercher il découvrir
les forces do l'ennemi.

Les fosses de ceux qui étaient tombés avaient
été creusées dans la prairie, en face du champ de
bataille et de la majestueuse Saskatchewan, et
les soldats avaient pieusement planté quelques
fleurs sauvages sur les tertres. Une grande croix
blanche marquait aussi l'endroit où reposait ces
braves morts pour la patrie.

LIEUT.-COL, AMYOT,
CouuaBadMit le 9me BfthUUou.

Fendant que tout ëtait

i tranquille dans ce camp
avancé, l'anxiété était
arande dans la vallée de
Qu'Appelle. Les Sauvaf^ea
et les Métis de ce district

ptouvaient mettre 800 guer-
riers sur pied et l'on savait
que Riel avait essayé de les

gagner & sa cause. Cette
popuHtion reçut av<io joie la

nouvelle de la bataille de
l'ansedu Coupde-Couteau :

elle prétendait que c'était

une victoire pour les re-

belles, et les rumeuni le«

plus alarmantes furent mi-
ses en circulation.

A cette date il y avait
environ deux cents nommes
de cavalerie k Winnipeg et

ils reçurent l'ordre de par-
tir. La frontière améri-
caine était constamment
surveillée par des milices
volontaires organisées dans
les différents endroits le

long de cette frontière. Le
Jiriiicipal de ces corps était

es Rangers de Stewart
composé de cent cote boyi,

à Calgary,
Le 1er mai, l'artillerie de

f;arnison de Montréal, sous

e commandement du col.

Oswald, un des plus beaux
bataillons du pays, fut ap-
pelé k tenir garnison k
\Vinnipeg ; c'est le premier
bataillon qui fit tout le tra-

jet par voie ferrée, depuis
Montréal jusqu'il Winni-
peg.

Le 30 mars le gouvernement avait nomme
une commission composée de MM. W. R. P.

Streetj, C. R. de London, Ont., Roger Goulet,
de St Boniface, et A. E. Forget, de Résina, pour
s'enquérir des réclamations des Métis dans le

Nord-Ouest.
On avait ouvert un tribunal II Qu'Appelle et

dans beaucoup de cas on accorda des certificats

(land «(•riy)i»)Qe$240, en comiiensation des droits

garantis aux Sauvages et aux Métis. On a pré-

tendu en plein parlement que plusieurs de ces

certificats avaient été vendues k des spécula-

teurs et que l'argent avait servi ii acheter des
armes et des munitions qui avaient été immé-
diatement envoyées k Riel. Mais cela a été nié

éneripquement et on n'en eut jamais de preuves
positives.

Depuis lo 1er mai, l'eau de la Saskatchewaii,
montait lentement par suite de la fonte des nei-

ges des Montagnes Rocheuses, et on envoya un
certain nombre de charpentier k Swift Current
pour construire des barges qui devaient servir k

transporter les munitions et les provi-

sions ; ces travaux furent poussés avec
tant de vigueur que le 4 mai, dix de ces

barges partaient avec une grande quan-
tité d'approvisionnement pour le général

Middleton. Le petit bateau k vapeur
" Minnme" avait entrepris le m^nie voyage
deux ou trois jours auparavant.

On n'avait pas entendu parlé du Iforth-

cote depuis huit jours, lorsque le 3 mai un
détachement commandé par Dennis, l'a-

perçut échoué sur un b.inc de sable. La
crue graiduelle de la riviëre lui iwrmit
d'avancer plus rapidement, et apriis avoir

débarqué le cor]» d'ambulance k Saska-

toon on l'hôpital devait être établie et deux
compagnies du Midland k la traverse de
Clarke, pour y tenir garnison on atteignit

le camp du général Middleton k l'Anse-au-

PoisBon le 5 mai.

Le 1er mat, cinq wagons couverts avec
des toiles et deux ambulances partirent

lentement avec les bless s de l'Anse

au Poisson, qui étaient en état de sup-

porter le trajet, sous la ga'de d'une es-

cort<;, commandée par le major Boulton.
Swinford qui avait reçu une bal'a dans
la tète n'était pas avec eux. Il mou-
rut quelques jours après, après être resté

plusieurs jours sans omnaissance. A pré-

sent, rien ne retardait plus la marche
de la colonne sur Batoohe, le ohateau fort

des rebelles.

•\-

n
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CHAPITRE XII.

Pour le rMt des ëvënemenU qui rarriiimit
easuite, juaqu'apnis la prUe de Bstoche, nom
empruntoni encore le rapport offidel, d clair et
ni prMs, du général Middleton :

" Batoche, 31 mai 188S.

" Monsieur,—J'ai l'honneur de vous donner
lea détails de la bataille des 9, 10 et 11 et de
l'action du 12, h batoche, pour l'information de
Son Éxoellence le Gouverneor-Qénéral et la

votre. Comme vous le savex, je levai mon camp
de l'Aaaa-au-Poii>a<>n le 7 au matin, apr%s avoir

fait traverser la rivière Ik ma colonne gauche
pour se rallier k ma colonne droite et avoir été
rejoint par le lieut-colonel Williams, comman-
dant le régiment Midland, avec deux compa-
gnies de ce corps et une mitrailleuse Gatliuff,

sous la charge du capt. Howard, ci-devant de
l'armje des Etats-Unis.
" Mes forces se composaient de :—
" La batterie A, 3 canons, 86 officiers et sol-

dats; i batterie de Winnipeg, 2 canons, 40
officiers et soldats ; une mitTaïUeuse Gatling :

lOme Grenadiers Royaux, 210 officiers et sol-

dats ; 90me régiment, 264 officiers et soldats ;

détachement du régiment Midland, 81 officiers

et soldats; infanterie k cheval de Boulton, 66
officiers et soldats ; éclaireurs de French, 28
officiers et soldats.—Total, 724.
" Je formai l'infanterie en brigadeet j'en con-

fiai le commandement au lieut-col. Stràubenzie,
qui me rejoignit en même temps que le lieut-coL

>, ^ Williams et les deux compagnies du bataillon
"'^'^-''^^^

Midland. Je chargeai aussi mon adjutant-
quartier-maltre-général, le capt Uaig, I. R., de
mettre le vapeur " Northcote " (qui était des-
sendu X mon camp avec des provisions) en état
de défense au moyen de pièces de bois, de
bacs d'avoine, etc , et aprës avoir placé k
bord la moitié de la compagnid C de l'école
d'infanterie, je lui donnai instruction de
descendre la rivière et de mouiller pour la
nuit à la Traverse de Gabriel, de se mettre en
communication avec moi à cet endroit et de
descendre la rivière le lendemain, de façon H se
trouver vislk-vis Batoche k 9 hn a. m., au-
quel temps je calculais que ie serais prêt )k

commencer mon attaqua II devait sîors opé-
rer la diversion qu'il pourrait en
notre faveur, briser si possible
le câble de la traverse de Ba-
toche, et s'il voyait qu'il ne
pourrait remonter la rivière,

continuer jusqu'k la Traverse
de la baie d'Hudsou, au sud de
Prince Albert.

_" Ce qu'en réalité le vapeur a
fait, vous en irouverei le récit

dans le rapport du major Smith,
de la compagnie C, de l'école

d'infanterie, que je vous trans-
mets avec le présent rapport.
Je dois ajouter, qu'outre la moi-
tié de la compagnie C, le capi-
taine Wise, auquel sa blessure
ne permettait pas cf ^ suivre lea

troupes, le Iieutet:ant H. J.
Macdonald, du 90me qui éttùt
malade, et les lieutenants Gib-
son et EUiott, du lOme Grvma-
diers Royaux, qui souffrait de
rhumatisme avec le Dr. Moore
et M. Pringle, du service Mé-
dical, M. Budson, son ' 'incipal
officier du service de t ansport,
son commis Vinen et quatre tra-

veraiers étaient à bca et quel-
ques-uns, comme on le verra par
le rapport du major Sm<th, ont
rendu de précieux services.

" Le H au matin, ayant enten-
du dire que la route "fui condui-
sait il Batoche en lon/eant la
rivière n'était pas banne et

^ qu'elle offrait dee endroits drji-

gereux, je marchai ii l'est puis
au nord-ouest, débouchant, à
environ milles de Batoche, sur
la route régulière de Humboldt
k Batoche, ^'y établis mon camp
poitt la nuit. Dès que j'eus

choisi l'emplacement du camp,
je poussai mes quelques hommes
de l'infanterie k cheval de Boul-
ton, jusqu'k 4 milles de Batoche,
sans TOBContrer de résistance,

•t n'ayant aperçu <iue deux
églabaur* de rennemi qui a'en-

consTable cowan.
Os la police montée.

fuirent k notre approche. Je choisis alors nn
bon endroit où établir mon camp le lendemain
dans le cas oh il me faudrait retraiter de
Batoche.
" Le 9 au matin, je laissai mon camp dabont

et je marchai sur Batoche. Nous arrivâmes
sans encombre jusqu'à un endroit situé k en-
viron un quart de mille de la nouvelle église

catholique, précisément k l'endroit oh la route
donne sur le bord de la rivière avant de tourner
et de descendre k Batoche.
" Trois maisons nous séparaient de l'élise oh

l'on voyait un certain nombre d'hommes que
deux ou trois obus et quelques déchaige* de la

I.IBUT..C OU Wri.L.IAM&

mitrailleuse Qatling avaient mis en fuite, nous
avançâmes trananillement. vers l'égliseï Ub
drapeau blane «tait déployé sur une maisoB
située just« de l'aut(« cité de l'église. J« m»
rendis et j'y trouvai trois ou quatre pritresea-
thoUquea avec quelques religieuses et un oertaiB
Bombira de femmes et d'anfaats qui avi^t l'air

métis. Après las avoir rassnrés, J« m'avançai
avee pmdenee, déployant mon infanterie «t f-
foulant l'ennaaii iusqu'k ea que nons eâmea at-
teint le sommet d'une eoUina, qni ne permit de
descendra les eanons et de bombarder les nal»
sons de Baloeha qu'on,voyait d'un endr<^t ioate
au-dasaona du sommet. Ccome les «"^ItfflM
étaicD'; 4e eonatmotion Ufin et pas très gran-
de^ lea dégâts ne furent pas très ennsidérablaa.
Précisément k eàmoment,comme guelmies coupe
de feu f-««nt tirés k travers la rivftre d'un tailfia

sur la kive et comme l'endroit oh se trouvaient
leb -«non* était complètement expoeé k ce fen.
Je donsai l'ordra de ramener lea canons en ar*
rière, et comme on était k exécuter cet ordre,
soudain l'ennemi ouvrit un fen très nouiri d'an
endroit oh nous avona reconnu plus tard qu'il t
avait des tranchées, juste au-dessous delk ot
s'étaient trouvés les canons. Mais ce feu fut
réduit au silence par le feu vif et rapide de la
matrailleose Oatung, magnifiquement manaa>
vrée par la capt. Howard, bian secondé par le
lieutenant Rivera, de la batterie A.
"Quelque temps après, voyant que le fen

reeommençaitdu o6té opposé et des tranchées, et
qu'un cheval avait été tué et un des hommes qni
msnoBuvraient le Qatliiw atteint, je donnai
l'ordre an capt. Howard de ramener le Gatling
r» arrière, ce qu'il fit sans essuver d'autres per-
tes, et le blessé fut transporté a grands risques
du champ de bataille par mon aiae-de-«amp, le

eapt. Freer de lacompagnie B de l'école dlnfaa-
terie et le canonnier Cojme, de la batterie A,

' Je pasai alors k la droite de ma ligne if-
' en arrière de l'église et je vis que lea

immes maintenaient leur position, mais
étaient exposés k un feu partant d'un taillis

devant lequel une fosse avait été réeemmani
creusée et entourée d'une barrière de bois.
" J'ordonnai d'amener la mitrailleuse Gatling

S
sur réduire ee feu au silence, ce qu'il fit tout
'abord, grâce probablement k la nouveauté

de cette arme pour l'ennsoti,

mais bientôt après, l'ennemi re-

commença son feu et nous dé-
oouvrimes plus tard qu'il tirait

' iii>.-ité dans dea tranenées oom-
truites avec soin et qui les pro-
tégeaient parfaitement contre
toute fusillade.

" Fendant ce temps, k oapi»
taine Peters, de la battarie A
avec une partie de l'artillerie de
garnison de l'école de la batterie
A, avait essayé de déloger l'en-

nemi dea tranchées dv>h était
venu la feu qui m'avait forcé ûe
ramener les canons, mais le feu
était trop vif et il leur fallut se
retirer, laissant un blessé dstri-

ère eux,

" A mon retourdeoette partie
de l'attaque, informé de ce fait,

le fis descendre une partie du
bataillon Midland dans une
coulée en taillis k gauche, ent^e
le cimetière et l'égUse avec l'or-

dre de maintenir une vive fusil-

lade de façon k distraire l'atten-

tion de l'ennemi de l'endroit otl

était tombé le blessé et J'ordon-
nai aussi k une partie du 90ratt

et du 10 qui étaient eonchéa en
tnven de la rouie défaire la
même chose.

" J'envoyai alon tme partie
de l'artillerie de garnison aveo
un brancard pour ramener le

blessé, ee qu'ils fit ant sans hési-
tation, et k ma Kmnda satisfae-

tion, ils réussirent k le ramener
sans pwdre un homme, ee que
Je reaoataia, mais malheureuae»
ment llnfoitané était mort.

" Nos morts et nos bleieéi

furent plaoés temporairemeak
dans l'éigfUaek oh ils recevaient
les soins des médeoittL assistée
des raligjenses oatholiqma qoi
ontgënéreaaanaBttaitcsqii'eliae
ont pa poor aider ans méaaafaM.
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TRAVERSE DE CLARK.

" Gomme il commeiiçnit !v se faire tard, et
voyant, que bien que nous conservions notre
position, il n'étaitpos possible que nous puBsions
avancer davantage co jour-lA, il me fallut
ddcider oh nons établirions notre camp pour la
nuit. Prcnmt en considcîration l'imptirtanee
énorme en ce niomont de ne pas même paraître
retraiter, de si peu de distance que ce fût, je
résolus d'envoyer chercher mes tentes et mes
bagiiges, et d'établir mon camp lii oîi j'i'tais,

bien que l'endroit ne fût pas favorable. J'en-
voyai donc en arrière dans ce but mon second
iimcier supérieur du service de transport. M,
Secrctan, qui réussit h m'apixirter tout l'équipe-
ment de mon camp de la veille et les attelages
dans un temx>s remarquablement court Apr^s
avoir formé un carré avec les attelages, j'ordon-
nai aux troupes engagées de se retirer en arriiire

graduellement, ce qu'elles firent d'une façon
satisfaisante, imursuivies par une parti de l'en-

nemi qui croyait probablement que nous
retraitions,

" II revint bientôt de son erreur, cependant,
en recevant une vive fudiliade du carre, et bien
<iue quelques ennemis maintinsent encore un feu
isolé, h la nuit tombante ils se retirèrent, mais
non sans avoir, j'ai le chagrin dele dire, tué 2 do

nos chevaux et blessés un homme dans le carrd
On posta les sentinelles, on creusa une légère
tranchée autour du carré, et le reste des hommes
dormit tout armé sur les quatre faces du carré,

chaque côté était sous la charge d'un officier

commandant avec un certain nombre de senti-

nelles postées sur chaque côté pour faire la

garde jiendant que les autres dormaient et la

nuit se passa ainsi tranquillement. Nos inertes

dans cette journée ont étc* :— 2 soldats tués, 1

officier et 9 hommes blessés.

" 10 mai.—Apres un déjeuner matinal, je fis

sortir l'infanterie et pris une position aussi
avancée '' je possible, mais l'ennemi était en
plus grand nombre que a veille, ce qui était

surtout dû, je pense, au fait que le vapeur avait
descendu la rivi!:re. Il occupait une position

près dn cimetière et quelques tranchées qu'il

avait omstruites pendant la nuit, juste au-
dessous de la hauteur où la mitrailleuse Uatling
avait été mise en position la veille.

" Quelq-ies ennemis avaient aussi occupé un
point s'étendant un peu plus bas que le cime-
tière et, en somme, nous avions plutôt perdu
que gagné du terrain. J'étais toujours con-
vaincu que c'était pour mes soldats un bon
exercice, de bonnes leçons, en ce qu'il leur

faillait rivaliser de ruses avec leurs ennemis et

se tenir ^ couvert
" De plus je gavais que, mieux que nos adver-

saires, nous pouvions être pourvus de cartouches,

lesquelles dans des escarmouches de ce genre
sont brûlées inutilement des deux côtés et j'en-

oourageui mes jeunes soldats ; une i>artie du dé-

tachement du M idland n'avait pas encore reçu
son baptême de feu.
" Dans la matinée je fis bombarder une

maison sur l'autre rive par les deux canons de la

batterie A et lancer quelques déchargea aux
endroiti od l'ennemi se montrait
" Dans l'après-midi les deux canons de la bat-

terie de Winnipeg bombardèrent le cimetière,
occupé par l'ennemi, et quelques retranchenienti
sur la droite de notre camp. Le soir, je retirai

mes avant-postes, comme la veil'e. Ils furent
encore suivis par l'ennemi, mais j'avais fait pra-
tiquer des tranchées protectrices jusqu'k 200
verges en avant dans lesquelles j'avais placé un
détachement d'infanterie, outre quelques autre*
retranchements prcs<iue »ur les flancs des avant-
postes ennemis dans lesquels étaient quelque!
nommes du 90me armés de Martini- Henry. Les
ennemis, h leur approche, furent recul par un
feu meurtrier partant de ces tranchées ; ils re-

brouasèrent chemin K la Mte. Un des ennemi*
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wmblait tirer dans notre camp aveo une cara-

bine )k longue portée ; il ne cirasa pourtant que
peu de mal, seul un chevnl ayant été touche, et

BOtt feu ayant ëtë vite éteint par nos tireurs. La
nuit fut encore tranquille.
" Eu se retirant, ce suir-lik lee hommes obser-

vait un ordre plus parfait. Nous n'avions eu
qu'un tué et cinq blessas, ce qui indiquait que
nos gens avaient gagné de l'expérience dans le

oombat . La température était particulièrement
belle, nous ne dresaÂmes point les tentes, rû
qu'ilV avait tant de chevaux dans la Zareba.

" Les éclaireurs du corps des arpenteun, au
nombre de 60 s'étaient réunis a nous aans
l'après-midi.
" Le 11 mal—Apprenant qu'ily avaitnon loin

de I& une belle prairie dominant les maisons de
Batoche et ayant envoyé des partis d'infanterie

occuper les anciennes positions, je m'en fus re-

connaître la prairie en question avec l'infanterie

montée de Boulton et le Gatling.
*' Oe terrain était en communication facile

aveo notre camp, mais je crus qu'il était peut-

être défendu par quelque fortification ennemie.
En purtant du camp j eus la douleur de voir ar-

river sur un brancard, le père Moulin, blessé &
la cuisse gauche par une Dalle tirée du cimetière

par les rebelles k travers les meurtrières du pres-

Dytdre même. Heureusement ce n'était qu'une
bleaaure dans les chairs ; il fut déposé dans une

" A ce moment, nous avons vu que nous
avions repris tout le terrain perdu, grftoe k notre
attaque smiulée do l'aile gauche des ennemie,
cette manœuvre obligeant les rebelles h porter
une partie de leurs soldats de l'aile droite K la
défense de l'aile gauche. En ce moment, quel-
ques soldats du bataillon de Midland, conduits
par le lieutenant colonel Williams se précipitè-

rent vaillamment dans les retranchements
ennemis, en arrière du cimetière, et en chassè-
rent les Indiens qui y laissèrent leurs couvertes et
plusieurs autres objets.
" Un canon de la batterie A avait attaqué le

cimetière et les contreforts qui se trouvaient
près de l'église,
" Dans raprés-midi, j'ai fait placer deux ca-

nons de la batterie de Winnipeg k l'endroit oc-
cupé par le Midland, près du cimetière, d'oti on
pouvait facilement observer les positions de l'en-

nemi de l'autre côté de la rivière.
" Les canons furent braqués vers la maison

sur laquelle Riel avaient fait hisser un drapeau
blanc et od se dirigeait une foule considérable.
" Dès la première décharge, la maison fut

presque détruite, et la foule qu'elle contenait se
dispersa en toute hâte dans les bois des alen-
tours.

"L'ennemi resta dans son camp toute l'après-

midi. Et ik la tombée de la nuit, mon parti d'é-

claireurs revint au camp, comme de coutume.

j'aperçus un homme venant aes lignes enne-
mies avec un drapeau k la main. Je poussai
mon cheval à sa rencontre : ce hérault d'armes
était M . Asliley, un arpenteur, qui avait été
fait prisonnier par Riel. Il me dit qu'il venait
de la part de Riel et me remit une lettre de ce
dernier, me disant de ne pas faire tirer sur les

maisons et que si je massacrais leurs femmes
et leurs enfants, ils massacreraient eux, lee

prisonniers.

"J'écrivis immédiatement en réponse que je
désirais beaucoup ne point faire de mal aux
femmes et aux enfants, et que s'il (Riel) voulait
les renfermer dans un même endroit et me
laisser connaître cette place, je veillerais soi-

gneusement k ce que l'on ne tir&t pas dans cette
direction. Au même moment, un autre prison-

nier, un M. Jackson, arriva avec un autre dra-
peau blanc k la main et une copie de la même
lettre dont je viens de faire mention. Il

me dit qu'il ne voulait plus retourner, malgré
que je lui aie déclaré que sa fuite pourrait
bien déterminer les retûlles k massacrer les

autres prisonniers, parmi lesquels se trouvait
un de ses frères. Il me répondit que les

prisonniers ne seraiei>t pas inquiétés pour cela
et qu'il préférait ne pas retourner. iJe le lais-

sai a lui-même. L'autre prisonnier, M. Ashle^
agit bien différemment. II me dit qu'il allait

e%n retourner, dans l'espérance de pouvoir être

tente hApital et partira aveo les blessés. J'ar-
rivai sur la prairie par un petit détour. Je vis

que c'était une bonne grande plaine, de forme
irrégulière et d'environ deux milles de long sur
1,0<M verges dans son plus large, avec une sorte

de ravin au milieu et des ondulations. Voyant
un bon nombre d'hommes remuer k notre gau-
che nous leurs envoyâmes deux ou trois rondes
du Oatling et une partie des hommes de Boul-
ton bordèrent le ravin.
" Oeux-ci commencèrent un feu assez vif du

haut des arêtes du ravin ; mais on découvrit
bientêt que l'ei.nemi était protégé par une suite

de retranchements. Laissant Ik ce détachement
pour tenir l'ennemi en respect,

_
je dirigeai ma

monture vers le nord delà praine suivie de l'In-

fanterie k cheval. Apercevant deux éclaireurs
ennemis k cheval, nous leur donnâmes la chasse,
mais ils gagnèrent le bois et nous les perdlmea
de vue.
" Je revenais k notre parti quand je vis un

bonune sortir à pied d'un retranchement. Nous
piquâmes de son côté et découvrîmes que c'était

un sauvage sans armes qui dit être un
domestique du prêtre, mais que nous reconnû-
mes plus tard pour un rebelle.
" Après avoir continué le (eu pendant quel-

ques temps, je donnai ordre de retraiter et de
regagner le camp, ce que les troupes ont fait

en bon ordre. '

FORT EDMONTON.
" Pendant cette journée quatre ho.nmes de

nos soldats ont reçu des blessures légères. Ce
?|ui prouve que mes hommes commençaient k se
amiliariser avec ce genre de (guerre, et malgré

le peu do progrès que nous avions alors fait, je

résolus, pour me servir d'une exprossinn bien
connue et devenue historique, d'entw.vo' fort tant
que nous n'aurions pas réussi k prendre Bato-
che.
" Pendant la journée, ceux des soldats que

j'avais laissés en arrière pour protéger le camp
et les convois de wagons qui portaient les provi-
sions, avaient occupé leur temps k travailler k
augmenter les fortifications de notre camp,"

CHAPITRE XIII.

Il y avait maintenant trois jours que la pre-
mière division avait entrepris la capture de Ba-
toche, mais le quatrième devait être le dernier
jour de résistance des rebelles. Le rapport du
général continue ainsi :

" Mai 12—Ce matin j'envoyai mes 160 hom-
mes de la police k cheval aveo un canon de la

Batterie A et le Gatling faire la même tournée
que la veille. Nous avons occupé nos mêmes
positions, et nous avons ouvert le feu sur les

lignes ennemies après avoir déployé les hommes
en tirailleurs. Au milieu de la bataille

utile k ses autres compagnons de captivité. Il

repartit pour le camp ennemi, je retirai mes
soldats, petit k petit, et en bon ordre vers notre
camp, leurdisantque j'avais l'intention de l'atta-

quer dans cette direction. Je regrette de dire

cependant, que nous avons alors perdu un de
nos éclaireurs qui a reçu une balle dans la tête

pendant qu'il surveillait l'ennemi dans les

broussailles.
" Après dîner, nos hommes allèrent reprendre

les anciennes positions. Deux compagnies du
Midland, 60 hommes en tout, sous le comman-
dement du lieutenant Col. Williams, furent
placés k gauche, et prirent position près du
cimetière, et les "Grenadiers au nombre de
200 BOUS le lieutenant colonel Grasset, prolon-

gèrent la ligne k droite appuyés par le 90e,
" Le Midland et les Grenadiers conduits par

les lieutenants colonels Williams et Grasset, et
le tout sous le commandement du lieutenant
colonel Straubenzie se précipitèrent en avant et

chassèrent l'ennemi de ses retranchements en
face du cimetière. Pendant ce temps Ik un feu
bien nourri venant de l'autre cêté de la rivière

harcelait mortellement nos soldats. Les soldats

du Midland avec l'aide d'une compagniedu 90me
dirigèrent leur feu de ce cêté et parvinrent k
chasser les rebi. "%.
" Le riment de Midland et les Grenadiers

se préoipÏMrent vaillamment en avant sous le
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oommandemcnt de leurs oflicien,

Juiqu'k l'abord des brounuUea,
oit étaient 1m maiaoïu. G'«it lA

qne tomba, ta< par une balle le

braTa lieutenant Fitoh des Ore-
nadim. On plaça alors dans
oette partie on des canons de la

batteriede Winnip^,qui tira pen-
dant quelques minutes et fut rem-
place par un canon de la batterie

A et un de la batterie B. Fen-
dant ce temps Ik je conduisais le

Mme en avant de manière k pro-

longer la ligne d'attaque. Le
Oatunff fut placé en avant du
OJme et fut braqué sur les maisons
sous la direction du lieutenant
Rivers, de la batterie A et du ca-

Sitaine Howard, et après quelques
MutTfge» on se prtScipita en avant

au milieu des vivats et tontes les

maisons furent prises, les prison-

niers mis en libertt^ et Batoche
fut dès lors virtuellement en notre
pouvoir. C'est i^ors que le brave
capitaine Frenoh fut frappe k
mort pendant qu'il regardait k la

fenêtre de l'hôtel Batoche. Toute
l'armée regretta la perte de ce
brave officier. J'envoyai ensuite
un oorps de Grenadiers le lon^ de
la rivière sur la rive gauche, jus-

que ohes un nommé Champagne,
un rebelle et sur la rive gauche Je fia

déployer en tirailleurs unecom-
pMnie du (Khne,
" Le soir venu, j'envoyai au

camp chercher des couvertes et
de* vivres, et nous passâmes la

nuit au tour des bfttisses dans Ba-
toche. Nous avons trouvé un
nombre considérable de femmes
et d'enfants Mi^ti- at Sauvages
sous des tentes un peu au-dessous
de l'hfttel Batoche,et plusieurs pas-

sèrent la nuit autour de notre
camp.
" En examinant le champ de

bataille je fus étonné de la force

de la position des rebelles et de
l'habileté et du soin déployés dans la cons-

truotion des tranchées. Au fond et autour de
ces tranchées nous trouvAmes des couvertures,

des habits, chemises, bottes, souliers, vivres,

huile, et un ou deux canons brisés et une
bonne carabine. Ces tranchées étaient admi-
rablement plao'es pour une attaque de front.

Mais comme nous avons fait un mouvement
de flanc pour attaquer l'aile droite de l'anne-

mi qui était son endroit le plus faible, il est

arrivé que nous avons tout-\-fait renversé la

LE FANON DU 68me.

position, et au Heu do supporter une attaque
en front, protégi^s par leurs retranchements,
les rebelles ont été obligés de résister il la

charge, par la droite, et ik découvert. C'est
ce qui a été cause de leur débandade et du
saui'e qui peut général.
"Nous avons trouvé 21 rebelles mort» sur le

champ de bataille, et deux sur la rive, plus
loin que le cimetière ; de plus 5 blessés, dont
deux conseillers de Riol. Je regrotte de dire
que Uiel et Dumont-ont réussi a s'échapper.

mais je vais me mettre d li'ur

poursuite aussitA^ que i on aura
découvert la direction qu'ils ont
prise.
" Mai, 13. les métis sont venus

en grand nombre se rendre et re-

mettre leurs armes, sous la dirus-

tion de leurs prêtres.
" J'ai une liste des plus vilains

rebelles et je congédiai ceux dont
les noms ne figuraient pas sur
cette liste. J'ai maintenant 13
prisonniers.

"Je doU faire remarqiier ici

que parmi les prisonniers de Kiel,

2ue nous avons mis en lilterté,

tait un nommé Albert Moukman,
?iui me raconta que Riel l'avait

ait prisonnier parce qu'il le re-

doutait. Mais je me suis convain-
cue que ce Moukman était un re-

belle traître II ses compagnons, et
je l'ai fait mon prisonnier. J'ai

appris cette après-midi que Kiel
et Dumont étaient de ce cAtu-ci de
la rivière.
" Le prêtre catholique a donné

ce matin le montant des pertes des
rebelles qu'il énumère conuiiu suit :

1er jour, 4 tués et 5 bless' s ; '2e

jour, 2 blessés ; 3e jour, 3 blessés ;

4e jour, 47 tués, 163 blessés. Total,
61 tués et 172 blesst's.

" Mai 14. Nous avons marché
vers la Traverse de Lépine. Après
dîner, on m'a informé que Kiel
était dans le voisinaga
" Mai 15. J'envoyai quelques

hommes de la police à cheval,
sous le major Boulton. (tour

examiner les bois. Dans l'après-

midi, deux éclaireurs, Amutror"
et Hourie, découvrirent Rie>

aui se livra de lui-même, en leur
onnant la lettre que je lui

avais envoyée, lui demandant
de se rendre et lui promettant
de le protéger, jusqu'à ce que je
l'eusse remis entre les mams du
gouvernement canadien.

" Les éclaireurs me l'amenèrent au camp et
je le fis prisonnier, comme bien vous jwnsez.
Avant de vous faire connaître la conduite de
toutes les troupes, ainsi que les noms des offi-

ciers que leurs devoirs, pendant ces quatre
jours retenaient auprès de moi, qu'on me per-
mette, en justice pour la vaillante petite trou-
pe que j'avais sous mon commandement,
d'attirer l'attention, sur sa force et sur ses
exploits, au sujet desquels on semble se mé-
prendre, non-seulement dans la presse anglaise,

FORT PITT.

i
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mkia même cUna le Dominion. Un journal

•nglui kursit dit que j'svaii attendu des ren-

forts s Fiah Creek, ayant dnmand'< 1,600 hum-
mes, de plus que j'avais fait vemr le bataillon

Midland et que j'avais combattu aveo 1,000

hommes et oea armes supérieures )k celles de
l'ennemi. Voici les faits teU qu'ils se sont

passéi : j'attendais K Vish Creek, pour pou-

voir mettre les blessés en lieu sûr, et recevoir

de l'avoioe, mais non des renforts. Cent
hommes seulement du bataillon Midland vin-

rent me rejoindre, sons les ordres du Lt. CoL
Williams, et, comme j'avais perdu environ 60
hommes, tuâi ou blessés, et qu'il me fallait en
mettre 36 k bord du "NorthcAte, " mon renfort
se trouvait âtre de 6 hommes. Four ce qui
est des hommes engsK''s k part ma force totale

de 724 officiers et soldats, vu qu'il me fallait

laiBs«r 100 hommes pour protéger le camp, sans
compter les malades et les blessés, les cuisiniers,

les troupiers, hommes de l'ambulance, etc., je ne
pouvais amener que 405 hommes & l'engo^ment
et ce nombre comprenait l'artillerie, qui, vu la

position qu'elle occupait, ne pouvait faire autant
que l'infanterie.

" Ainsi, avec environ 400 hommes, nous avons
déloge—en lui faisant éprouver de grandes
pertes—une force d'au moins 60O Métis et In-
diens d'une position choisie et gardée aveo som,
et c'étaient, dit-on, les meilleurs tireurs de l'en-

droit et la plupart étaient armés de longues ca-

rabines. Inutile, aprës ceci, de parler de la

conduite des troupes en général, durant l'en-

gagemunt. Mon second, le lieutenant-coloiel

Straubonzie m'a rendu de grands services et son
commandement, le 12, a été vanté. Le lieute-

m. t-colonel Houghton, &. D, C, a montré
Nik.,joiip de sang-froid a>t feu, oh il comman-
dait la Zareba, pandant l'sxstion du 12.

" Le capitaine Haig, R.E., mon A. Q. M. Q.,
m'a étd d'un grand secours et a, lui aussi, mon-
tré beaucoup do sang-froid ; c'est un des officiers

les plus énergiques ot il m'a été d'un grand se-

cours tout le temps et spécialement en proté-

geant la Zareba contre le feu de l'ennemi et

pour toutes les autres manoeuvres exigeant la

connaissance d'un ingénieur. Le lieutenant-

colonel Melguud, qui a été, quelque temps, chef
d'état major, m'a rendu de grands services, le

temps qu il a été sous mes ordres, dans le 90ine.

" Le capitaine Young de la batterie de cam-
pajpie de Winnipeg, major de brigade, a rendu,
lui aussi, de grands services, dans la campagne
et il mérite beaucoup pour la ponctualité avec
laquelle il a rempli les devoirs de sa charge ; je

l'ai choisi pour prendre charge de Riel, depuis
le moment de sa reddition et tout le temps qu'il

a passé dans le camp. Le capt. Young cou-
chait dans la tente avec son prisonnier et c'est

lui qui l'a conduit it Kégina.
"Mon A. D. C. le lieut. Freer, du 38e batail-

lon. Compagnie C de l'Kcole d'Infanterie, mé-
rite des éloges pour la manière dont il a
rempli les devoirs de sa charge, exposé qu'il

était tout le temps au feu de l'ennemi. Je
vous ai déjik dit comment il avait ramassé un
blessé en s'exposant vaillamment H un feu
soutenu. La conduite des Lts.-Cols. Monti-
zambert, commandant l'artillerie, Williams,
ciiminandant le bataillon Midland, Grassett,
commandant les Grenadiers et du major Mc-
Koan a été ce qu'on peut désirer de mieux,
J'ai remarqué la manière habile dont les lieuts.-

cols. Williams et Grassett ont manœuvré, pour
atteindre une maison située dans la plaine,

ayant ouvert le feu les premiers. Les officiers

daH diff.'rents bataillon» d'infanterie, les majora
Smith et Hughes, du Midland, le major Daw-
son, des Grenadier et le major Roswell et le

m.ijor actif et adjt. Buchan du UOe bataillon

iniiritent également des éloges |x)ur leur conduite
k cet engagement et les autres jours.
" Le miijor Smith, de la compagnie C du

corps de l'Kcole d'Infr.ucerie, a rendu de grands
aervices, sur le Northrote, avec l'aide de mon
autre A. D. C, en dépit do sa blessure et de M,
Bedson, ainsi que le constate le rapport du
major Smith. Le major Jarvis, commandant
la Datterie de campagne de Winnipeg, et le

capt. Drury, de la batterie A, deux canons, se

sont signalés, durant les quatre jours, ainsi que
le lieut. Rivers, qui avait la manoeuvre du
canon Gatling, aidé du capt. Howard, ci-devant
de l'armée des Etats-Unis, qui a fait preuve de
beaucoup de bravoure et de courage. Le capt.

Peters, comme toujour*, était de l'avant, cou-
vrant lus canons d'un d tachenipnt de la batte-

rie A. Le lieut. Disbrowe^ attaché it la Imtte-

rifl A et que j'avais placé en charge des mu-

FOHT ETHIBH.
OOHSTSDIT sua us OOLUKU Dl LA PAIX.

A, Fort EthlCT. B.BssUon. 0, Maison de l'scnit Indien. D, Koailes. S, Maison ds llntsrpctts Indiaa.

nitions, dès le commencement de la marche, a
rendu de signalés services et mérite des éloges.

Le major Boulton, commandant l'infanterie à
cheval, officier fécond en ex|>édient8 et qui m'a
été du plus grand secours tout le temps qu'il a
été sous mes ordres, a montré tout le courage et
tout le sang-froid qu'on lui sait et le 12, il m'a
rendu de très grands services, )i la droite, par la

manière habile dont il a au manoeuvrer.
" Le capt. Dennis, qui commandait les éclai-

reurs arpenteur», a rendu de grands services,

et il mérite de grands éloges pour la mani^^e
dont il a dirigé ses hommes. Le capt. French
âui commandait aussi un parti d'éclaireurs, et

ont nous déplorons tous la perte, a fait preuve
de sa valeur et de sa bravoure ordinaires. Nous
devons aussi de grands éloges au Dr. Orton,
chirurgien de la brigade, et a ses aubordonn<^a
pour l%xcellente manière dont ils ont pris soin

des blessés.
" Nous devons encore des remerciements au

Rév. D. M. Gordon, de l'église presbytt^rienne,

qui rejoignit le 90me au camp de l'Anseau-
Foisson et qui était avec le même bataillon k la

bataille de Batoche ; aussi au Rév. C. J. Wliit-

combe, de l'église d'Angleterre, qui rejoignit les

Grenadiers le 16 mai, afin de veiller Si leurs be-

soins spirituels et à ceux du reste des troupes.

" J'ai l'honneur d'être monsieur,
" Votre très obéissant serviteur,

" (Signé) Fbed. Miudlrton,
" Major Général,

" Commandant des troupes de l'expédition
" du Nord-Ouest."

Quant & Gabriel Dumont, personne ne le vit ;

tout ce qu'on apprit, c'est qu'après s'être battu
comme un lion et tout espoir étant ]>erdu, ilmonta
sur son cheval, le plus rapide do la prairie ot

gagna les bois. Il arriva dans le Montana et

fut fait prisimnier par les autorités américaines,

mais il fiit bientôt relAohé, sur des ordres ve-

nues de Washington.

CHAPITRE XIV.

Ln rtskttnm do " Northcotk."

Le Norihcùte au sujet duquel on entretenait

tant de craintes pendant le sii'ge do Batoche,

avait passé par une suite d'événements émou-
vants. Parti de la traverse Dumont li six heures

du matin le 9 mai, il avait ordre de s'arrêter k

un mille et demi de Batoche, et d'attendre que
la colonne principale eut comn enoé le bombar-
dement de la ville.

Le bateau était en marche depuis deux heures

loraquo l'apparition des rebelles vint déranger

ces plans. De iiartout oh les rivea offraient un
abri, des grêleK de halles pleuvaient sur le bateau

de combat, riposta par une vive fusillade^ k
l'abri du la cabane du pilote et des travaux d*
défenae qu'on avait faita avant le départ. Les
maladeaet leableeaéa aidaient k paaaer les ma-
nitions k leurs camarades. A nn endroit oh la
rivière fait un brusque détours, le courant «it
extrêmement rapide et le chenal très étroit.

En a'engageant dans cette passe difficile, )•

devant du IforUieott effleura preaqn'un rochar
élevé et couvert de bois. Cet endroit étaitrem-
pli de rebelles et les hommes AxKrlfoflkeoU eu-
rent !t subir une fusillade plus vive et plus
meurtrière que jamais ; mais les travaux de dé-
fense étaient si solides que les dommagjes furent
peu considérables. En paaaant via-k-via l'égUaa,

on vit le oorpa d'un homme pendu k un arbra
prèa de la grevé, maia on n'a jamaia an qni était

cette victime de l'inaurrection, ni poun)uoi m
malheureux avait été mis k mort.

Rendu k Batoche l'ennemi arriva en nombre^
•nais il fut encore repoussé. A la traverasi
comme le bateau, aidé par un fort courant^ des-

cendait k toute vapeur, le cable d'acier qm sert

k traverser le bac, fut tout k coup baissé. La
cable effleura la cabane du pilote, et s'embar-
rassant ensuite dans lea tuyaux, il renven»
tout sur le pont d'arrière. Si le cable avait ét4

baissé un peu plus, il brisait la cabane du pilote

et le navire désemparé tombait aux maina
des rebelles. Quelques minutes après la bateau
tourna bout pour bout et un des c4téa toucha k
la cAte. L'ennemi ae précipita de ce cdté poor
opérer l'abordage, maia la vive fuaillade de l'é-

quipage le repoussa. A neuf heures le feu des
rebelles cessa. Le Northeott jeta l'ancre deux
railles plus bas ; il était presque complètement
désemparé. L'équipo^ se mit k l'œuvre pour
réparer les tuyaux, mais ce travail était k peine
terminé qu'une nouvelle fusillade vint ehaaaer

les ouvriers du pont.

Aucun d'eux ne voulut s'aventurer de nouveau
sur le pont pour ré|>arer le sifflet qui était Is

seul moyen d'entretenir des oonimunioationa
aveo le général Middleton. Il fallut dtnmer
$50 chacun, k deux ouvriers pour accomplir M
travail. On recommença k donner des ngnaoz
au général Middleton mais on ue reçut d'aati*

réponse que la vive oanonade qui avait lion ds
l'autre côté de Batoche,

Trois officiers supérieurs qui étaient k bord
tinrent conseil et on décida de retourner en ar-

rière, mais le capitaine refuaa en prétextant qua
c'était contraire aux inatructiona écritea da

Î

général et qu'en essayant de remonter la riviéra

e pilote serait infailliblement tué. Durant la

nuit une décharge de mousqueterie fut faite au»

le bateau do la rive ouest, maia on n'y répondit

pas. Ou passa tonte la journée du dimanche k
l'ancre, sans nouvelles du général Middleton et

tout ce qui eut lieu ce fut rechange de quelques

s de feu aveo l'ennemi. Toute tentativa
et tous le» ag.fcs supérieurs furent bientôt abat- coupa de feu avec 1 ennemi. Toute teMJMJ»
tua. La compagnie "C" qui formait l'équipage pour tortiller la oaUne du pUoto fut fniatréa
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par iMmëtiiqui tiraient anr tous
ceux qui ae montraient sur le pont.
On décida de se rendre )i la tra-

verse Fritchard où l'on savait
lenoontrer un certain nombre
d'hommes de la police k cheval.
IjO Jfortkcote arriva \h dans
l'aprës-midi de lundi, et lorsque
l'hutre bateau h vapeur le Mar-
quw fut arrivé, tons deux remon-
wrent la rivière juste k temps,
non pour prendre part au combat,
mais pour se réjouir de la prise

de Batocbe.

CHAPITRE XV.
PBINCK ALBERT.

La victoire remportée par la
premiëre division était si com-
Slbte que le 16 mai, le général
[iddleton put partir pour la tra-

verse Uuardapuy, avec toute sa
petite armée, laissant le père
Vogrevillo, pour recevoir la sou-
mission des métis.

L'étendard des rebelles dont le

lient. -col. Howard s'était emparé,
représentait un portrait de la
Sainte Vierge, sur fond blanc.
La population de Batocbe qui

était dans la plus profonde misère
s'adressa au général et ce dernier
lui envoya seize wagons chargés
de farine, de lard, de thé et
de sucre.

A présent que le combat était
terminé, il ne restait plus qu'une
profonde misère et un ([rand cha-
grin. Tous ceux qui s'étaient
battus si désespérément ne sa-
vaient même pas pourquoi ils

avaient pris les armes, et ils

déclaraient avoir été entraînés par
les chefs.

Les prisonniers n'avaient pas été
maltraité jusqu'i la bataille de Ba-
toche, lorsqu on les enferma dans
une cave. Leur seule crainte leurs
venait de Riel qu'ils regardaient comme on fou ;

ils crai(niaient qu'il n'ordonna leur mise à mort.
Les prisonniers délivrés étaient au nombre de

neuf : M. J. B. Lash^ agent des Sauvages k
Carleton ; Wm. Tomkms, son interprète ; Peter
Tomkins, le cousin de ce dernier : J. Mackean,
réparateur du télégraphe ; Harold Ross, député
shérif de Prince Albert ; Wm. Astley, arpen-
teur fédéral ; Ed. Woodcock, gardien d'un ma-
gasin !k Hoodoo ; A. W. McConnell, un éclai-
reur de Middleton et J. E. Jackson, le frère de
celui qui avait été le premier à se rallier k Riel,
et qui était devenu son secrétaire particulier.
A l'exception de l'éclaireur, ilsavaient

tons été faits prisonniers avant la ba-
taille du Lac au Canard.
Les archiver du gouvernement pro-

visoire de la Saskatchewan étaient tom-
bées entre les mains du général Middie- '

ton, et d'après ces documents écrits il

est évident que l'engagement du Lao
au Canard n'était q_ue la mise h, exécu-
tion d'un plan qui devait aboutir k la
prise de Carleton et de Prince Albert.
un trouva aussi des détails complets
sur les mouvements du gém'ral Middle-
ton, le nombre de ses troupes, de ses
canons depuis son départ de la ~
Montagne de Tondre. Les rebelles
avaient aussi décidé d'attaquer le camp
du g-'néral, en face de Batoche, au
{)etit jour, mercredi matin, mais c'est
a veille çjue Batoche fut pris.

Une vingtaine des chefs rebelles fu-
rent retenus prisonniers, entre autres :

Maxime Lepine, André Nolin, W. H.
J. Jackson, François Savant, Mttjrime
Fider, Pierre Henry, P?' •. cw,
Baptiste Panhelot, All.r- i-. .-i,

Emmanuel Champa^>' -i , lO"',

Moïse Parentot, Alf.c atif'e
Vendue, Alex. Loiai- •na.s)

Poitraa et son fils, i':: y :„ A
Parentot, Maxime Duoo!.. ' Dtii.r-

me, et M. Jobin.
Le 18 mai, le WortitMte pBri't

pour Régina, avec les blessés et Louis
'' David Riel, sous la garde du capi-
taine John Young.

MAJOR SEVERE GAGNON,
Commandant la gendarmerie au fort Saskatobewaa

C'est aussi le 18, que le Midland qui avait été

stationné quelque temps 'a la traverse Clarke
fut envoyé pour servir d'avant-garde k la co-

lonne qui allait à Prince Albert. Toute la

journé fut consacrée k traverser les troupes,

les munitions et les provisions.

C'est le 19 mai, k midi, que la colonne <ït son
entrée k Prince Albert, où toute la population
était sur pied pour la recevoir. La police k
cheval, bien astiquée, bien frottée, les armes
luisantes, alla au-devant des soldats, et son
accoutrement fonviait un vif contraste avec

les uniformes salis et usés des soldats.

MICHEL DUMAIS,

C'est alors que les soldats les sur-
nommèrent "chiens des twairies"
les comparant k ces petits uii-
maux. ()ui ne s'aventurent Jamais
bien loin de leur trou et qui y
rentrent k la première approche
du danger.
Le colonel Irvine qui a la répu-

tation d'un brave officier explique
cette lon^e inactivité de 1» po-
lice en disant que son départ au-
rait laissé Prince Albert k U
merci des Sauvages, et qu'en mar-
chant sur Batoche, il aurait pro-
bablement rencontré duis I» forM
qui sépare les deux villes, un en-
nemi assez supérieur en nombr«
pour anéantir son détachement.
Le général M'ddleton décida

alors d'aller délivrer Battlefoid
âni étaient toujours cerné par les

auvages. Des garnisons furent
placées k différents endroits me-
nacés, et le 20 mai, un détache-
ment de 14 Gardes duGoovenMur
Général s'empara de Chapeau-
Blanc et de 22 de ses gumriers et
les conduisit k Humboidt.

Gabriel Dumont, était le seul
chef rebelle encore en liberté, de-

Puis que les auti ités américunea
avaient relâché. Le Barbu avait

fait sa soumission au général qui
lui enleva sa médaille et lui Ot»
son titre de chef.

Le 22, le général Middleton,
avec son état-major, 871 hommes
un canon et un Qatling, s'embar-
qua sur le NorthcoU, et rendu k
Carleton en lui amena trois par-
lementaires, un neveu de Found-
maker, Alexandre Cadienz un
Métis et Jefferson, instructeur
agricol, fait prisonnier par Found-
maker. Ils apportaient une lettre

de Poundmaker dans laquelle il

demandait k quelles condttioiis le

général accepterait sa soumission.

Le général lui répondit qu'il

devait se rendre sans condition et
il le somma de venir le rencontrer k Battleford
le 26, avec ses conseillers et toutes les armes
qu il avait en sa possession.

CHAPITRE XVL
BOCmSBION DE POVKDHAKIB.

Un prêtre de la con^égation des Oblats, qui
avait été fait prisonnier par Poundmaker ra-
conte ainsi la soumission de ce chef :

" Enfin, le 17 mai, arriva des environs deOarl-
ton, tm cavalier nous apportant la nouvelle que

Riel et ses gens au nombre d'environ
500 se battaient depuis trois jours con-
tre les troupes du général Middleton,
au nombre de 1500, aisait-on.
" Le 19 mai, quelques autres cavaliers

vinrent nous annoncer la fin de la ba-
faillie, que dans cette bataille Riel
s'était fait prendre et que la paix était

accordée aux Métis,
" Aussitôt, sans perdre de temps,

j'essayai de faire comprendre au chef
Pounumaker et k ses gens qu'ils ne
pourraient pas résister longtemps con-

tre les blancs qui viendraient les atta-

quer par milliers et les massacreraient
tous ; j'ajoutai que Poundmaker passe-

raitpour unhommeplus généreux et plus
brave et aussi qu'il se ferait estimer des
blancs s'il s'exposait lui-même poursau-
ver son peuple et la vie de ses enfants,

qu'il valait mieux qu'il allât se livrer

lui-même et s'en remettre entièrement
aux décisions du général et qu'ainsi

en épargnant le sang des deux cAtés,

il serait réomipensé du bon Dieu.
" Généralement les Sauvages aiment

leurs enfants et pour leur sauver la

vie, ils ne reculent devant aucun sacri-

fice. Aussi Poundmaker envoya-t il

de suite un message au général Middle-
ton encore k Carleton.
" Puis, après avoir fait écrire une

deuxième lettre, il me chargea moi-
même d'aller, avec les 22 pnstnniers
Uamatert, la porter au colonel Otter,

commandant do place k Battlefoid.

f J
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" Je partis donc k cheval, lemeniredi 20 mai,

et J'arrivai le loir i Battleford où tout le monde
parut content de me revoir aain et uof. Je ne
tauraia comment aues exprimer ma reconnais-

sanoe ik tous les officiers pour la mtnikre obli-

mante avec laquelle ils m'ont reçu ce Joor-li.

Je (us conduit aussitôt ohes le oolonel Otter o<t

Je fus assailli d'interrogations anxieuses. Tons
étaient tout oreille pour entendre les nouvelles.

*' Aprks avoir remis la lettre au colonel. Je fis

un court récit de tout ce qui s'était passé pen-

dant mon dur séjour ches les sauvages lebellee

et le lendemain, vers midi, obaiffé d'aller moi-
même porter la réiwniie k Foundiaaker, je re-

tournai au camp des Sauvages.
" Je fis assembler tous les nommes du camp, et

Je leur interprétai la lettre du colonel, promet-
tant k Poundmaker de ne nuire k aucun de ses

Sen8 tant que ses gens ne nuiraient pas aux sol-

ats et lui disant crattendre l'arrivée du gi^néral.

Ensuite Fouudniaker se leva et adressa ces quel-

ques mots h l'assemblée :

" Vous tous tant que vous êtes, regardez-

moi. Vous m'appelez tous votre chef. Booutez
bien ce que Je veux vous dire. U ne s'agit plus
aujourd'hui de se battre.
Voua qui avez commis des
meurtres, vous qui avez pillé

des innocents, il ne s'agit paa
non plus de penser à sauver
votre vie propre. Voyez tou-

tes ces femmes, voyez tous
ces enfants; voyez toute
cette Jeunesse qui vous en-
tourent ; tous vous deman-
dent la vie à grands cris. Il

s'agit de les sauver. Je sais

que nous sommes tous braves.
En combattant contre les

Uancs noua pouvons les em-
barrasser fort. Mais nous
succomberons sous le nombre
et rien ne nous dit que nos
enfants survivront J'aime
mieux me livrer, au risque
d'être perdu moi-même, plu-

tAt que de voir mon peuple
et mes enfants massacrés par
ma faute, plutAt que de faire

verser des flots de sang par
une mutinerie qui n'a aucune
raison d'être ; maintenantque
ceux qui ont du coeur fassent

comme moi et me suivent! "

" En disant cela, il jeta ses

armes k terre. Tous les hom-
mes se levèrent et tous dépo-
sèrent leurs armes.
" Ensuite les Sauvages qui

avaient pris part & la guerre
forcement, par crainte d'être

tués par leurs frères et qui
n'avaient jamais cessé de
montrer de la sympathie aux
captifs 'firent des discours k
n'en plus finir dans lesquels

ils vantèrent le bien qu'ont
toujours fait parmi eux les

Hommes de la Prière.
' ' Il y «ut bien parmi le

nombrede vieux mt^ciiants qui
parcourent le camp en disant
que jo n'étais qu'un traître et

que je leur tendais un piège.
" Mais le plus grand nombre était impatient

d'avoir la paix et les récalcitrants menaces,
durent se taire. Fwundmaker me chargea de
nouveau d'aller k Battleford attendre l'arrivée

du géni'ral Middieton et de venir le chercher
dès qu'il serait arriyé. Il me donna une lettre de
soumission entière et sans conditions.
" Avant de prendre de nouveau cong<^ des

Sauvages je priai Poundmaker de laisser aller

les Mt^tis prisonniers. 11 me répondis quejo
p>iurrais emmener tous onux que je voudrais.
" Mais le.4 Assiniboines n'y consentant qulk

moitié, les pauvres Métis durent s'éloigner que
petit h i>etit du camp sauvage. Comme j'avais

liSte d'arriver k Battleford et de voir tout le

monde tranquille k Batteford et tout k l'entour

de cette |)lace, jo v<s les devants.
" Je n'arrivai k Battleford que le lendemain,

dans la matinée, k cheval. Le gi'n^ral Middie-
ton arriva le dimanche 24, au soir et le lundi
soir Je remontai k cheval et Je courus chercher
Poundmaker. Toute sa bande, au nombre de
600 têtes, hommes femmes et enfants étaient
' IJk en marche sur Battleford

milles de la ville, et je trouvai les Sauvages
accourant par derrière^ campés trente miUes
plus haut Jç conseillai aux Métis de se rendre
dans la ville In plutêt possible afin de ne paa
être confondus au milieu des Sauvagea
" Vers midi, le lendemain, j'étais de retour,

emmenant ave<s moi Poundmaker et quelques-
uns des conseillers principaux. Poundmaker
s'est livré lui-même avec quelques Cris et Assi-
niboines, entré autre l'astiafutin de M. Payne,
fermier instructeur des Assiniboines, et il a
déposé devant le général Middieton les armes
de tous ses gens. Maintenant tout est tran-
quille k Battleford.
" Tous les Sauvages sont rentrés dans leon

réserves respectives."

CHAPITRE XVXI.

LA FOUBSUITI Dl OBOS-OCBS.

Le général Strange ne fiit que trois jours k
Victoria, mais ce temps parut encore trop lon^
k ses soldats qui brûlaient du di'sir d'aller déli-

vrer les soixante-cinq prisonniers do Gros-Ours,

dé^i

'Jei«ncontrai mes cbera Métis campés k 2

HON. A. P. CARON,
Ilinlstre de la HUice.

qu'on disait endurer les plus cruels traitements.
Groa-Ours était alors k 120 milles.

Le 20 mai, le camp fut levé, et le 65me des-
cendit la Saskatchewan en bateau, pendant que
le 92me suivait par terre. Le 21 on arrivait au
lac k la Salle, k 32 milles k l'est. Un trouva Ik
une grande quantité de provisions, et les éclai-

reurs partis depuis deux jours rapportèrent qu'é-
tant allés jusqu'au lac k la Grenouille ils n'a-
vaient aperçu aucun Sauvage ; on cniyait Grns-
Uurs parti pour Fort Pitt k 75 milles a l'eut du
camp.
Après des marches interminables et des fati-

gues sans nombre, le €6me arriva k Fort Pitt le

24 et il fut rejoint par le 92me le lendemain.
Tous les alentours furent explon's k une grande
distance mais sans succès, et le 28 les éclaireurs
atteignaient Battleford. Le major Steele qui
commandait les éclaireurs découvrit les Sau-
vages le 26, retranchés daus une forte pi^sition,

et en grand nombre.
Le 37, le général Strange partit de Fort Pitt

.avec deux compagnies du (iSnie, 'M hommes sous
le commandement du lieut.-cul. Iluf^hts ; deux
compagnie» du 92mo de Winnipeg, iH) hommes.

BOUS le lient. -col. Smith ; l'infanterie k cheval
d'Ottawa, 60 hommes sous le major Paton ; un
canon de 9, 30 hommes de police et les éclai-

reurs de Steele, en tout 460 hommes.
L'ennemi était retranché il la liutte-auxFran-

rais, k 15 milles de Fort Pitt, et k trois milles
de !» ri /e nord do la Saskatchewan.
Gros-Ours avait choisi un endroit des plus

favorables pour y dresser une embuscade afin
d'attaquer les troupes. U (tiàt k la tête de
700 guerriers, dont un grand nombre ont pris
part aux guerres indiennes aux Ktiits-Unis.
Le pays est accidenté, coupé do ravins, silonnj

de rivières et couvert de bois épais. Les Sau-
vages ne pouvaient choisir un meilleur endroit
Un canon fut mis en position et lança quel-

ques obus, pendant que les compagnies Nos. 1,
2 et 3 du 92me se déployaiant en tirailleurs dans
le bois.

Après un combat de trois heures les Sauvage*
furent repoussés de la vallée.

On campa pour la nuit et de bonne heure le
lendemain on attaqua la.Butte-aux-Français. Le
capitaine Strange donna le signal avec son ca-
non et le 66me et le 92me se déployèrent en

tirailleurs. Les soldats des-
cendirent la cOte et leur ligne
occupait troisquarts de mnle.
Du côté ennemi, c'est Gros-
Ours lui-même qni donna le

signal de l'attaque, mais vers
neuf heures et demi, l'artil-

lerie et le feu des tirailleurs

avaient réduit les sauvages
au silence. Le général ayant
été informé que deux cent*
Sauvages opéraient un mou-
vement de flanc, fit retraiter

les tirailleurs, les soldats du
66me qui n'étaient plus qu'k
2U0 verges des tranchées en-
nemies voulaient aller les en-
lever k la pointe de la bayon-
nette, mais, vu leur petit
nombre, le général BtrtJige
s'y refusa.

Deux autres compagnies
du (iSine étaient parties de
Fort Pitt en bateau pour at-

taquer le C'imi) des Sauvages
en flanc, mais ce mouvement
ne réusait pas.

Les Sauvages ont eu cinq
hommet tués et cinq blessés ;

du cêtii du général Strange,
trois soldats du Cûme et un
d'Albtrrta furent blessés.
Marcotte de Montréal et Le-
may étaient les seuls dont
les blessures fus'^ent sérieuses.

Le lendemain le général
retraita et résolut d'attendre
des renforts.

Le général Middieton qni
était en route de Battleford
pour rejoindre le général
Strange, k bord ou vapeur
' Northwest, " lorsqu'an'iva

la nouvelle de la bataille de
Fort Pitt apportée par les

courriers Grant et Rossiter,

rebroussa chemin afin de le-

ver des renforts pour le gé-
néral Strange.

Avec cinq cents soldats, tirts du riment des
Grenadiers, du 90ème de Winnipeg, du bataillon

Midland, de 25 hommes de la Batterie A, de
quelques éclaireurs et autres, il partit le 31 mai
par le bateau k vapeur pour aller au secours du
général Strange.
Après des marches forcées, sous une plnie

torrentielle les deux colonnes avaient opéré leur

jonctions le 2 juin, mais, les éclaireurs rappor-
tèrent que Gros Ours, immédiatement après la

bataille, avait abandonné sa position et avait
retraité en toute hâte vers le nord.
A peine le général Strange eut-il appris la re-

,

traite de Gros-Ours que le missionnaireQuinney
qui avait été fait prisonnier k Fort Pitt, arriva

dans le camp. Il s'était échappé d'avec les

Cris des Bois qui s'étaient séparés de Gros
Ours. A cette nouvelle le révérend M. Mackay,
avec huit éclaireurs, quitta !c camp du général
Strange, pour aller intercéder en faveur des pri-

sonniers de Gros Ours. Il traversa le camp des
Cris amis, lesquels leur livrèrent Madame De-
laney, Madame Gowanlock, et plusieurs prison-

niers métis. Ils avaient été i.Holés du camp prin-

cipal et ne se trouvaient pas par conséquent as-
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ejetU k U lurveilUnoa da On» Oun «t de ••
(uarrian. Pliuisun •atn* çriioiiiiian réOMi-

reat )k M utuver et MDt aiMH anivia HOiia et

Miufi »u Mmp. Lee deux femmee, mine «a
UberM, partirant immMiBtein«nt pour ratonraer
(Uni leur famille dene U Provinoe d'Ontario.

Iladame DeUney et madame Oowanlook di-

rent que lee Orii dee Plaii.ae roulaient laii aieai-

einer, mai* que lee M^tia lee en empAohtoent

Sluiieun foia. On appria auui que lee mambrca
e la famille MoLean, qui étaient enoore pri'

aonniere étaient bien traita. M. MeLean
'

obligé da bAoher du boia et de puiiéi

Le rév. M . Quinney refusa de travailler et lee

SauTasee no Pen ont plua requii eniuita.

Mackajr rendit aux Métia leur* armée, en
laiuanttroia hommee pour lee eaoortar juiqu'au
Fort Pitt, puiaeemit ala pounuito de l'autre

bande parmi laquelle ea trouraient Mme Du-
freine, Bimpeon et d'antrea. Cette autre bande
fut lurpriie de la même manitee. llaokay laina
Înatre homiqee pour ramener lee priaonmere au
'ort Pitt et en envoya deux autrea pour porter

la nouvelle au général Strange. Il partit alora

lui-même pour le Fort Pitt ea oompagnia de
Mme Oowanlook et dea autree priaonniei*.

I<e S au matin, le major Steele qui aTait été
eonitamment k la poumuita de Groe-
Oun le vit tout-k-oonp attaqué par lea

Sauvagee à 40 milite de Fort Pitt. La
major Staela n'avait que 80 hnmmea et

leeSauvasea étaient au nombra de SOflL

Le capitaine Steele a entretenu un feu
nourri pendant troii heuree ; oomme oa
était en pleine furet, il était impoiaibla

de faire usa<te de la eavalerie.

Au bout d^un certain tempe, le oapt.
Steele arbora un pavillon blanc, et la

rév. M. Maolcay lomma Gioi Ourt da
rendre lea priionnien qu'il retenait cap*

tifi.

Qroa Oure répondit : " Non, jamala,

je me défendrai Juaquli la mort"
Le combat dura encore deux heuree,

au bout da ce tempe le capt. Steele crut
voir que les Sauvagee déliraient re-

traiter, et en coniéquenoa il arbora le

drapeau blanc.
Le* combattante n'étaient qn'k cent

ergei, lee uns des autres, un petit ruia-

leau lea séparait. Le cap. Steele oom-
manda une seconde fois k Gros Ours da
rendre sea prisonniers, les Sauvages ré-

pondirent par une décharge générale.

Us battirent ensuite en retraite et sa

tetranchérent sur un petit monticule,

m^ ils furent délogés de là par une
charge dea éclairaurt de Steele.

Trois hommes ont été blessés dans ce
combat; sergent major Fury, de la

Ç>Uce K cheval rt Williams West et

liomas Fiak, des éolaireurs de Steele.

Le combat avait duré huit beiuree.

Steele, sa replia sur le gros de la

colonne, mais ses éolaireurs oontinuk-
rent k surveiller lea mouvements de l'en-

nemi. C'est alors que le général Mid-
dleton prit le parti de poursuivre Gros-
Ours, sans reUche.
Toutes les précautions furent prises

pour qu'il ne s échappa pas par d'autres
oAtés et ou commenja la marche vers
le nord.
Lea canona furent démontés et chargés k doe

do chevaux, lus waggona furent abandonnéa et
les soldats partirent aveo dea proviaiona imur
dix jours. Les Sauvages étaient alors k 36 milice

en avant, et cette distance fut vaillamment
franchie dans une seule journée, mais ils avaient
fui, abandonnant tout derrière eux, k l'exception

de leurs armes et de leura proviaiona. ïla ne
prireut mfime pas le temps d'enterrer leurs

morts et plusieurs cadavres furent rencontrés
sur la mute. Ce pays n'est qu'un vaste marais
dans lequel hommes et chevaux enfonçaient k
mi-jambes, et de plus ils étaient incommodés
.par des nui's de mouches et d'inaaotes qui les

faisaient terriblement souffrir.

La S juin la colonne du général Strange,
malgré toute oea difficultéai franchit une dia-

tanca de 30 milles et deux oompurnies du 92me
4t 40 millea, de Fort Pitt au Lao iTla Grenouille.
Le lendemain, sans une seule journée de repos,

la chitase recommença. Le 66me qui se diatin-

Kait par son ardeur, était toujour en avant.
« homnins étaient presque nu-pied et leurs

uniformes étaient en lambeaux. La journée du
dimanche fut encore plus pénible que les autres ;

Isa insectes deveiuùant intolérables et les che-
nmutoat-k-fait impraticable. Les aoldats étaient

obligea de traîner les chevaux eux-mêmes qui
enfonçaient jusqu'au corps dans la boue.
On fut oblige d'abandonner en «hemin une

partie du bagage.
Après avoir Iranclii 20 milles de cet horrible

2ya, on atteignit une plaine fertile et cultivée,

na la vallée de la riviàre Castor.
Kn arrivant nn vit cinq Chippewas traverser

la rivière en canot, maia ils n« furent pas mo-
lestés. Oomme les Sauvages de Gros Ours avait

enoore pri- quatre Jours d'avance sur les troupes et que ces
tcLean fut dernières n'avaient plus que :<flnr trois jours de
r de l'eau, vivres, le général Middletun décida da renoncer

k la poursuite k travers les fondrières et les ma-
rais, et il reprit le chemin de Fort Pitt aprèr
avoir parcouru 80 millea dans un pays impn,-
ticable et inexploré, sans résultats appréciables.

Pendant ce temps lea Chippewas avaient fait

leur Bouroiaaion au général Strange et lorsque le

11, la général Middleton revint au camp, on
a'oocupa immédiatement de l'organisation d'une
nouvelle expédition k la pourauite de Groa
Ours. Middleton devait rejoindre le général
Strange k la Rivière-au-Canard aveo sa cava-
lerie et les OatUngs. Si on ne trouvait pa<) les

Sauvages k cet endroit, son intention était d'aller

1m reaoontiar par l'Ouest.

OABRIBI. DES CEORCBS,
Oomapondont militaire du "Monde," péolalement attaché aa 68« poar la oom-

pagne, Uautenoat de la oompognie No. 3 et oommaadont l'expédition
à la miulon du Lao La Blohe.

Le général Srange apprit que Gtos-(
dirigeait vers l'Ouest, et il prit tontes i

i-Onrs se

. _ ses me-
sures pour l'empêcher de traverser la rivière

aux magasins de la compagnie de la Baie d'Hud-
Bon.
Le 13, le Midland arriva au camp du général

Strnnge, et le même jours 100 hommes du 92me
descendirent la rivière Castor sur des radeaux,
pour garder la traverse k douze milles plus baa,

car on craignait que Groa-Ours ne s'échappât
par Ik pour gagner le lato des Iles, qui «a trouva
immédiatement k l'est du lao Froid.

OHAPITRB XVIIL
bubtbillamoi nn j'BONnfcBis—dahoi

DU SOUDL.

Sur tout le parcours de la frontière américaine
dans le Montana, se trouve des Sauvages Piéjans,

Pieds-Noirs, Blobda, Sarceea, Cris alliés aux
Sauvages du Canada pi r la langue et le aang.

Riel avait promis que ces guerriers, rendus
redoutables |]ar leurs longs combata contre les

troupes américaines, aideraient aux rebelles k
fonder la " Nation Métise. " On disait que

tous ce* Sauvages devenaient turbulente et il

devint nécessaire de garder étroitement la fron-

tière pour empêcher cec quinze cents guerriers
de pénétrer dans le Nord-Ouest Des corps de
volontaires s'organisèrent rapidement aux en-
droite les plus menacés, mais ces quelques
hommes ne suffisaient pas k surv'<iUer une fron-

tière de mille milles. On confia alors cette be-

sogne k trois régime^'..' qu'on avait fait venir
de l'Sjai».

7jt bataillon provisoire d'Halifax tient garni-
son k Swift Current, k Mflohoire k l'Orignal et
'.1 Medicine Hat
La 9me de Québec fut stationné k Calgary,

McLeod, Gleichen et autres endroits des envi-
rons et le Qlme fut mis en garnison k Qu'Ap-
pell-. et surveilla la route jusqu'k Humboldt
De plus le 28 mai, l'artillerie de garnison de
Montréal fut envoyé k Régina, la capitale des
territoires du Nord-Ouest, pour protéger la

priaon d'Etat qui venait d'être étabue k cet en-
droit, et auasi pour aurveiller la tribu de Piapot
La tribu dea Pieda Noirs resta loyale et tint

les promesses faites par le chef Pied-de-Oor-
beau.
Les Cris de I» Valleé de Qu'Appelle étaient

turbulanto mais non hostiles. Pour les appaiaer
plus complètement on leur permit da
tenir une " danse du solœil," un vestige
de barbarie et d'idoltbrie que le gou-
vernement défendait depuis plusieurs
années.
Le lieut-gouvemenr Dewdney et plu-

sieurs oiBoiers canadiens assisteront k
cette cérémonie.
Le camp des sauvages était établi

dans un endroit charmant, au milieu
d'une plaine fertile recouverte de gazon,
et bien pourvue d'arbrea . Ton te la po-
pulation, hommes, femmes, garçons.
Biles et enfante étaient ])«ints des cou-
leurs les plus bizarres, et revêtus des
costumes les plus fantastiques. La fête
eut lieu dans une grande cabane, au mi-
lieu du camp, dont l'intérieur était dis-

posé en amphithéâtre.
Outre la muaique, les discours, les

dances et les contorsions, il y eut auasi
l'initiation des guerriers. Las leunes
gens qui aspirent k devenir des braves
et k ne plua faire autre chose que la
chasse, la pèche et la guerre, doivent
subir l'épreuve de la dance du soleil.

Le postulant qu'on a d'aboi d fait jeûner
pendant plusieurs jours, s'avance k
moitié nu, aux sons d'une musique lu-

gubre et le médecin ou sorcier de la
tribu lui pratique aveo un couteau une
large entaille sous chaque aem, et dans
le<< plaies bt'anteg il enfonce deux petits
b&tnns qui sont reliés par des cordes k
un poteau planté au centre de la cabane.
Alora l'aspirant guerrier s'éloigne du
iwteau de manière k tendre les cordes
et il danse autour du poteau en tirant
toujours jusqu'k ce que la chaire et la
peau cèdent sous ses efforts. Lorsqu'il
s'est ainsi d<-barassé de ses liens, il

reato en prières couchiS sur le ventre et
la figure sur la terre. Lorsque les chefs
jugent l'épreuve suffisante, on le relève
et il est admis au rang des guerriers.
Ceux qui ne peuvent supporter ces

terribles épreuves restent dans les camps k faire

les travaux manuels, et U ne leur est pas permis
d'avoir plus d'une femme.
Celui qui a été admis dans cette circonstance

est un jeune sauvage du nom de Petit Loup, un
neveu de Piapot

En retour Piapot et les chefs de sa tribu
furent invités k visiter le camp de l'Artillerie

de garnison de Montréal, et on passa une revue
en leur présence. Les évolutions des soldats et
la muaique les émerveillèrent beaucoup, et la
grosse caisse, surtout, fit des délices de Piapot

a
ni, k son grand ])laiHir, obtint la permission
e la battre pendant plusieurs minutes.

Quelques jours après les Sauvages des quatre
réserves qui sont pris de Qu'Appelle, sortirent
de leur réserve au nombre 47i), la 13 juin, et
donnèrent de grandes inquiétudes ; k n>roe de
menace, ils obtinrent du gouvernement une
grande quantite de vivres et de vêtemente.

Le lieut-col. Scott envoya immédiatement
deux compagnies du 91me )mur les ramener sur
leurs réserves, et lea deux chefs Couvertes
Blanches et Pel-peekee-sas, furent arrêtés et
envoyés k R^na. Tous les {risnnniers qui
avaient été faite k Batoofae. et k Prinoe Albert
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PIAPOT,
lie grand ohof de Qu'Appelle.

avaient été conduits ik Rëgina et outre Riel, il y
avait 1^ quarante Métia et Sauvages.
Ce fut lit le résultat de la tentative oommencëe

depuis trois mois pour fonder " La Nation
Métisse " et le " Gouvernement provisoire de la

Saskatohewan,"

Le soir du 17 oee plans furent dérangés par U
nouvelle que la famille McLean et les autres
prisonniers des Cris des Bois étaient eu liberté

et en route pour Fort Pitt,

On apprit aussi que lorsque le sénéral Middle-
ton eut renoncé k la {xiursuite, los guerriers de
Gros Ours qui manquaient de vivres et de muni-
tions s'étaient débandés.

(lro« Ours se dirigea vers Veet soit pour re-

joindre Riel dont il ignorait la capture, soit

pour se rendre au Lac Vert, où se trouvait un
magasin de la Ciede la Baie d'Hudson.
Le général renonça «ncore une fois k la pour-

suite et le 20 il arrivitif. il Fort Pitt.

Le 22 tous les prinonniem du camp de Qroi
Ours arrivèrent dans l'avant-niidi. McLean
dit que les prisonniers ont enduré beaucoup de
misères, mais que leur sort aurait pu être pire.

Tant que les Sauvages ont eu des vivres en
abondance, ils ont été relativement bien traités,

mais ensuite ils ont souffert do la faim. Les
Cris des Bois se sont séparés de Uros Ours et

l'on forcé h rendre les prisonniers, qu'on laissa

libres de partir pour Fort Pitt, seuls, trois joun
auparavant.
McLean dit qu'on ne lui a fait aucune insulte

personnelle à lui m à aucun des membres de sa

famille.

Tous les prisonniers étant relâchés et les

guerriers de Gros Ours étant partagés )iar petites

bandes trop peu nombieuses pour être dange
reuses, le général Middleton jugea que l'œuvre
des volontaires était terminé et il laistia h la

police k cheval le soin de soumettre les derniers

rebelles.

Le 20, on avait appris que Gros-Ours était au
la^ Féican, au sud du lac Vert, oii se trouvait

Irvine ; Otter avec les Queen's Own et la com-
pagnie C, était aussi sur les traces des fuyards,

mais il n'avait que vingt cavaliers avec lui, et

l'infanterie ne {wuvait pas entreprendre une
telle poursuite. De plus les sauvages ayant
aperçu un éclairour, furent tellement effrayas

Su'ils s'enforcërcnt encore plus avant dans le

ord.

L'ordre de retraiter parvint k Otter quelques
jours après.

C'est alors quelle retour commença, mais il ne
se fit pas sans difficultés. Les troupes étaient

harassées, le Midland arriva h Fort Pitt le 22,

le 6Sme arriva au lac k la Grenouille le 24, après
avoir franchi 37 milles k travers les marais, dans
une seule journée, et ce n'est que le 27, qu'il fit

son entrée k- Fort Pitt ; l'arrière-garde de la

colonne de Strange arriva le 29.

Les trois divisions qui avaient opéré sur la

Saskatohewan étant alors réunias, on décida de
faire partir l'infanterie en bateau jusqu'il Sel-

kirk, en wagons jusqu'à Port Arthur, en bateau

jusqu'k Owen Sound et enfin par char. Ce
trajet rapide fut très agréable aux troupes épui-

sées,

CHAPITRE XIX.

LA FIN OR LA OAHPAONB.

Après la soumission des Chippewayans k la

rivière Castor, le (;éiiéral Strange institua une
enquête pour savoir quelle part us avaient prise

au massacre du Lac k la Grenouille ; le résultat

de l'enquête fut qu'ils eurent la permission de
retourner sur leur réserve.

Le général Strange engagea les meilleurs de
ces Sauvages comme ^claireurs ix>ur donner la

chasse k Gros-Ours dont on avait perdu les

traces.

Le 16 juin, le généra! Middleton arriva au
camp du général Strange.

Lecamp de la rivière au Castor, devint la base
des opérations contre Gros-Ours et sa bande.

Middleton dépêcha le colonel Osborne Smith
et lOO hommes du 92 de Winnipeg au lac Froid.

Le capitaine Constantine avec un parti d'é-

olaireurs et deux Chippewayans descendit la ri-

vière Castor vers l'est pour s'assurer si Gros
Ours s'était échappé par Ik.

On fit venir de Fort Pitt des provisions pour
une campagne de deux semaines.

VEAU JAUNE.

Dans la matinée du 3 juillet, le lieut.-colonel

Williams le commandant du Midland qui avait

fait toute la campagne et qui s'étaient distingué

k la prise de Batoche, mourut sur le bateau
d'une fièvre typhoïde. Moins d une heure après,

le sergent Valiqiiette du 65me, qui avait aussi

supporté vaillomment toutes les fatigues et les

dangers de cette expédition lointaine, succom-
baient k la même maladie.

Les corps de ces deux victimes du devoir ont
été rendus k leurs familles, et leurs deux villes,

nous dirons même le pays, leur firent des funé-

railles dignes de leur oelle mort.

Ces tristes événements retardèrent quelque
peu le départ du bateau.

Le même jour, mais dans une autre partie du
pays se passait un événement qui mettait vir-

tuellement fin k la campagne. Un faible déta-

chement d' la police ."i cneval, commandé par le

REV. P. LEGOFF,
MUtiODiulre panui le* Cbippewu à In riTiire au Cn|lot.

major Sév Gagnon s'emparait de.Gros-Ours,

de ses troi enfants et d'un de ses conseillers.

Ces prisonniers furent envoyés k Prince Albert
sous bonne escorte.

Quelque temps après l'Esprit Errant, Le Ver
et quelques autres instigateurs du massacre du
I.AC a la Grenouille firent leur soumission au
col. Osborne Smith.

Tous les chefs de la rébellion étaient mainte-

nant entre les mains des autorités, k l'exception

du général en chef des rebelles, Gabriel Diunont

Nous n'avons pas k faire l'éloge des volontaires

qui ont pris part k cette campagne. La ma-
nière dont le gouvernement a reconnu leurs ser-

vices et les réceptions qui leur ont été faites

nous dispensent de tous commentaires.
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CHAPITRE XX.

Apr^ Ik capture de Qrm Oun, le départ dai
troupei et la (oumiuioD de« demien reballe*,

devait commencer le dernier acte, ou le dénoue-
ment, de ce drame du Nurd-Oueit ; noua voulona
parler du procbi dei inutigateun et dei auteun
de la reb(<llion.

Le procî« de Riel, oommeofa k R^gina le 6
Juillet, devant lo colonel Kichardion, magiitrat
tipendiaire dea Territoire! du Nord-Oueit
L'accuiJ apparut à la barre, avec l'aiiuranoe

d'un homme qui a oonfianoe dani la Juitiœ de
a cauM.
Ayant répondu d'une voix ferme au mapiatrat

Sue son nom était Louia Riel, œ dernier lui

onna lecture dol'accuiation. Voici ce document ;

"Etant aujot de Notre Souveraine Dame la

Reine, mettant de cdté ion devoir d'allégeance,

n'ayant pai la crainte de Dieu dans ion cœur,
mail étant poumé et aéduit par l'initigation du
diable comme faux traître contre la dite Souve-
raine Dame la Reine, et foulant entièrement
aux pieds l'allégeance, la fidélité et l'obéissance

que tout sujet vrai et fidële de notre dite Souve-
raine Dame la Keino doit à notre dite Souve-
raine Dame la R«ine, a, le S7ma Jour de mars,
dans l'année susdite, avec diverse» autres per-
sonne;*, faunes tiaitrus, inoonnueaauditStewart,
armées et équip^oaen guerre, c'est-à-dire avec des
canons, dos carabines, des pistolets, dea baïon-
nettes et autres armes, étant alors illégalement,
malicieusement et traîtreusement assemblées et
réunies ensemble contre Notre Souveraine Dame
la Ruine, ont de la manière la plus méchante, la
plus malicieuse, la plus traitreuse pria les armes
et fait la guerre coat;e notre dite Souveraine
Darao la Reine, dans une localité connue sous le

nom de Lac a\l Canard, dans les dits territoires

du Nord-Ouest du Canada, et dans les limites
de ce royaume, et ont alors malicieusement et
traîtreusement par la force des armes, tentéderen-
verser et dtitruire la ci nititution et le gouver-
nement de ce royaume, tul qu'établis par la loi,

et priver et déposer notre dite Souveraine Dame
la Reine du titre, de l'honneur, et du nom royal
de la Couronne Impi^riale de ce royaume, au
mépns de notre dite Souveraine Dame la Reine
et de ses lois, au mauvais exemple de tous

autres se rendant coupables de la même offense,

contrairement au droit d'allt'geance qui lui était

dû par le dit Louis Riel, contre la forme du
stotut en pareil cas fait et pourvu, et contre
la paix de Notre Souveraine Dame la Reine, sa
couronne et sa dignité."

Un semblable acte d'accusation a été dressé
au sujet des deux batailles de l'Anse au l'oisson

et de Batoche.
Le procès public de Iiouis Riel commença

ri^gulièrement, présidé par le magistrat stipen-

diaire Hichardson assiste de M. Lejeune, juge de
paix, le 20 juillet
La couronne était représentée par MM. Ro-

bini>on. Osier, Burbridjge sous ministre de la

justice et Chase Casgrain.
Les avocats de Riel étalera MM. Lemieux et

Fitzpatrick do Québec, M. Greenshields de
Montréal et M. Johnstone de Régina.

Après avoir vainement récusé la juridiction
du tribunal, les avocats de Riil, essayèrent de
prouver la folie de leur client.

La preuve faite |)ar la couronne consista K
foire entendre plusieurs témoins qui avaient été
plus ou moins mêlés h l'insurrection et Ik pro-
duire certains documents trouvés en la posses-

sion de KieL

Le 21 juillet, la défense demanda un ajourne-
ment d'un mois pour pouvoir fairo venir les

témoins nécessaires. Après
_
délibération, la

cour accorda lu reinino h huitaine et la couronne
ne chargea de faire venir h ses frais, los témoins
indispensables h la d'feiiso.

Fendant l'ajournement, le 21, Jackson, le
secrétaire de Riel, subit son )>rocé8 qui dura
quinze minutes, et il fut acquitté sur un plai-

doyer de folie.

Le 28 on reprit le procès de Riel.

La couronnofit cntendreles tt-moins suivants :

Le docteur Willaughby, de Soskatoon ; Thomas
Mackay, un Métin; John Astley, un arpenteur
de Prince Albert; H, Ross, Wm.Toinpkins;
Tash, un agent des Sauvages ; George Ross

;

George Kerr; Henry Waters^Wm, Mitchell ;

Thomas Jackson ; le génér<tl Middleton et
Charles Noiin.

_ ^La ciiuronne ayant terminera preuve, la dé-
fcuau lit entendra les témoins suivants : Le ré-

vérend pérs André ; Phillpps Oamot i le révé-
rend pire Fourmond, et les dooteura Roy «t
Olarke. Toutoes témoins Jurèrent que l'accusé,

d'anrés eux, est fou, ou du moins irrespon-
sable lorsqu'il s'agit de questions religieuses ou
politiques.

En contre preuve, la couronne 8t entendre, la

docteur Wallace de Hamilton, le docteur Jukes
de la police ?t cheval, le général Middleton, le
capitaine Young, le révérend C. B. Pitblado, le
capitaine Dean et le caporal Piggott,

La 81 la preuve était terminée de part et
d'autre et les plaidoiries commencèrent.

Elles eurent lieu dans l'ordre suivant : pour
la défepse, M. Fitxpatriokipuis Riel lui-même,
puia pour la couronne^ M. Robinson.

Le juge Richardsou, commença alors a relire

la preuve au Jury, mais il dut ajourner au
lendemain.

A dix heures le 1er août, le Juge termina la
résumé des témoignages, et après une charge du

.

juge, très forte contre Riel, le jury se retira
pour délibérer H 3.1S de l'aprés-midi. A 8,10 il

revint avec un verdict de ooupabu, avec re-

commandation )k la clémence de la Cour.

Riel qui était resté en prière pendant tout le

temps de la délibération aes jurés, reçut ce ver-
dict avec calme, et le juge lui ayant demandé
s'il avait quelque chose à dire avant que la sen-
tance fut prononcée, il se leva et parla avec
animation pendant près de deux heures.

Lorsqu'il eut terminé, le juge prononça la
sentance de mort et Riel fut condamné k être
pendu Ik Régina le 18 septembre.

Riel reçut ce nouveau coup avec un grand
calme apparent et il fut reconduit dans sa
cellule.

lies avocats partirent immédiatement pour
Winnipeg pour en appeler do ce jugement, k la
cour du banc do la Heine du Manitoba, et cet
appel est fixé au 3 septembre.

Dans l'intervalle, dos assemblées ont lieu )k

différents endroits dans la province de Québec,
des requêtes sont signées partout, pour deman-
der au gouvernement soit de commuer la sen-
tance, soit de gracier Riel, soit d'accorder un
sursis, soit de nommer une commission de mé-
decins aliéiiistes pour examiner l'état des facul-

tés mentales de Riel. On organise aussi des
souscriptions pour permettre aux avocats de
Rie! de porter la cause jusqu'en Angleterre.

Nous sommes certains que le gouvernement
ne restera pas sourd h cet appel de toute une
province et qu'il interviendra d'une manière ou
d'une autre, de façon & satisfaire toutes les

exigences.

La principale objection des partisans de Riel
qui demandent un appel, c'est que le tribunal a
été présidé i>ar un simple magistrat stipendiairo
et mm par un juge, et aussi qu'il n'y avait que
six jurés au lieu de douze.

La question de juridiction qui a été jugée en
faveur de la couronne par M. Richardeon, re-

viendra aussi devant le tribunal d'appel.

Le point le plus saillant de tout ce procès,
c'est l'invincibleoppositionquo Rielafait h toutes
les tentatives de ses avocats et de ses témoins
pour démontrer qu'il est fou. Il a répété &
filusieura reprises qu'il préférait mourir que de
aisser croire qu'il est privé de raison. " Je ne
tiens pas, dit-il, !k la vie purement animal, et je

préfère l'éohafaud k une existanoe privée de
liberté."

CHAPITRE XXI,
DiPABT DO 661II BATAILLON, SA OAMPAONB

BT BON RBTODB.

A sept heures et demie dans la soirée du 27
mars, le colonel Harwood, D. A. O. Ue Montréal,
recevait de l'Adjudant Général Powell, d'Otta-
wa, la dépêche suivante :

"Appelez le 66roe bataillon sous les armes,
pour service immédiat, et faites moi part du
résultat par dépêche .

"

Le lient, colonel Harwood, qui habitait Vau-
dreuil était parti pour la journée et la dépêcha

les armes, se rendit au bureau du télégraphe et
parvint k se faire remettra la dépêche adressée
•n colonsl Harwood.

Il notifia Immédiatsment le colonel Onimst al
tous deux firent parvenir la nouvelle k tous lo*

autres officiers du bataillon. Uns assemblés
fut tenue immédiatement st nna autre fut con-
voqués pour le lendemain k a.in. On d 'cid«
•lors qu'une parade du bataillon aurait lieu k
7.301emémsioir.
Les soldats se Mhinlrent an marché Bonse-

oours au nombre de 200, tous pleins d'ardeur et
d'enthousiasme mais pauvrement é(|iii|>és.

Ils ne s'étaient pas réunis depuis des mois, et
aoua le rapport de l'exardoe, ils ne valaient
guère mieux que des recrues. De plus comme
le bataillon n'était pas au oompist, on enrôla un
certain nombre de nouveaux venus.
Les officiera firent tous leurs sSorts pour équi-

per convenablement leurs hommes, mais oonims
beaucoup d'articles davaient être fabriqués, oa
n'est que le 2 avril que la régiment fut prêt.
Fendant ce temiis-li. le bataillon était soui les

armes de huit heures k onse du matin et da
deux k cinq du soir, faisant l'exerciiie sans relt-
oha, de sorte gue, le 2 avril, k six haurss du soir,

lorsqu'il partit aa Bonsecoura pour la gare du
Pacifique au miliau d'une violente tempête da
neige, il avait nna allure toute militaire.

A la gare il y avait des femmes en Unnes, at
après quelques minute* consacrées aux adieux,
le train se mit en marche k 6.30.

Dans les chars tout le monde discutait avao
animation le* événements du Nord-On**t, et
chaque soldat exprimait le désir que la 6oma
Erlt nna part éminante dans U suppreuion da

i révolte.

Comme il avait été rumeur que le 6Bma na
serait pas envoyé au feu, mais serait placé an
garnison k quelque part, tous les hommes dn ba-
taillon sisnerent une requête demandant k mar-
cher sur Pennami, et d'avoir l'occasion de orois-
er le fer avec les reballe*, au plus tât.

Cette requête fut présentée au colonel Ouimet,
Êar les capitaine* da* différente* compagnies, k
udbury Junction, dans la soirée dn S avril,

vingt-quatre heure* api 's I départ da Montréal.
Une rivalité amicale existait entre le* diffé-

rente* compagnies, pour savoir qui occuperait la

Doste d'honneur dans le cas d'une rencontre avec
l'ennemi.
Dan* la même soirée, une députation de la

compagnie No. 1, capitaine Ostell, réclamait dn
coloi.<:rie privilège d exécuter la première charge
k labayonnettecontre les forcesde RieL On na vit
jamais de soldats plus remplis d'enthousiasme.
Le bataillon atteignit l'extrémité du chemin

de fer au Lao-du-Chi*n et franchit l'intervalle k
pied le sac au dos et la carabine au poing, bien
que les autres bataillons, eussent des wagons
pour transporter le bagage,

_

Le thermomètre marquait 16* au dessous da
zéro et dans certains endroits la neige avait cinq
pieds d'épaisseur et cependant on entendit ni une
plainte m un murmure.
Le bataillon arriva k Port Arthur de bonne

heure le 9 mai au matin, et on lui fit une récep-
tion enthousiaste. A s'.x heures le lendefnain
matin, on arrivait k VI innipeg et les hommes
déjeunèrent dans les difft rents nêtels de la ville.

Dans l'après-midi du même jour ils partaient
pour Calgar^, au milieu des acclamations des
milliers de citoyens qui les avaient accompagnés
jusqu'k la gare. A 10.26 du soir ils étaient k
Brandon, oti le* dames de la ville montèrent
dans le train et distribuèrent du café et des pa-
niers de provisions aux soldats.

Le bataillon débarqua k Calgary dimanche
matin, le 12 avril, et campa. Officiers et soldat*
mirent tant d'ardeur aux exercice* de toute*
sortes, que bientêt, k les voir on eut dit un régi-

ment de vétéran*.

TouB Boupiraient aprts la bataille, mais ce
n'est que le 20 avril, que l'aile droite compre-
nant le* compagnies 2, 6, 6 et 7, sous lo com-
mandement du col. Hughes, partirent avec la

général Strange, pour faire lever le siège d'Ed-
monton. Le 23, l'aile gauohepartit aussi, sou*
le commandement du major Ferry. Il y avait
des wagons pour la moitié de l'aile droite, et le*

soldats prenaient los voitures chacun leur tour,

mais l'ailo gauche fit tout le trajet H pied. On
doit aussi remarquer que les Queen's Own, qui
allaient au secours de Battleford, firent pres-

que tout le trajet en voiture.

L'aile droite du 66me arriva k Kdmonton le 2
mai et l'aile gauche le 6. Ce bataillon arriva
juste k temps pour empêcher le massacre de*
lentaine* de colon* qui s'étaient réfugié* dan*
le* fort* Edmonton et Saskatchewnn.

Cette marche de Calgary k Kdmonton est
peut-être la plus remarquable io la campagne
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•tie g(<n<r»l Stranm et le major Perry, qui
ont toua deux fuit li>Dgtflni|M du aervice Mtif
ditnii l'urniite nnirlaiHo, '» mrdent K dire que
dtiiii toute leur oarrii^re ila n'ont Jitni*ii ren-
contrit d'homuioeauui prête «t auiwl diipoeéi
k ob.'ir.

Le capitaine Kthicr, de In oompa^rnie No, 8,
•priv avoir pnné toute une n it k nurveiller
la rive nord d« In rivittre do l'Elan R(>ii|{«, par
oh l'on l'attendait k voir arriver (iroeUur*
avec «ea gunrriem, reçut inntniction d'agir
comme adjudant do ruilo gauche.

Il laiaaa la moitié du *a compagnie en gar-
niaon k la traveraa de l'Klan-Kouge, anuH Irn

ordrea du lieutenant Normandeau, et l'autre
moitié aux Collinea de la Paix, aoua le lieut.

Villeneuve, Arrivée k Edmonton, lei capi-
taine* Etliier et Oatell, furent mandée auprfci

du giînénj Strange qui lea félicita chaleuieu-

CAPT. C BOSSE,
Put-Maitra, 6Sme Bat.

Bernent et leur confia la charge importante de
Burveillei le district d'Alberta et la route
entre Edmonton et Calgar^,
La compagnie No, 3, capitaine Bauaet, et la

compagnie No, 4, capitaine Itoy, partirent
pour Victoria avec loa éclaireura du major
Steele ; la compagnie du capitaine Oatell alla

occuper le magasin de la compagnie de la Baie
d'Hudaon, k la riviëre Bataille et le colonel
Ouimet eut le commandement d'Edmonton,
aveo une compagnie du 66me et les volontaires
d'Edmonton.
Les quatre autres compagnies du C5me et le

92me de Winnipeg ae dirigtrent sur Victoria,
Boua les ordres au gi'néral Strange.

Ils repartirent de Victoria le 21 mai et ils

atteignirent l'Anse de la Montagne k l'Urignal
le 23 et Fort'Pitt deux jours après. DejN les

uniformes des soldats étaient en lambeaux,
leurs bas étaient complètement disparus et ils

n'avaient presque plus de chaussures, quelques-
uns étaient mf'iiie littéralement pieds nua.

C'est ici qu'ils trouvèrent les restée calcinés
de deux missionnaires canadiens français et les

oodavres mutilés d'une femme et pl>!<iieur8

hommes, et plus d'un d'entre ceux qui, les

pieds ensanglantés avaient franchis des cen-
taines de milles en chantant, fondirent en
laruiei k ce lugubre spectacle.

Des fosses furent creusées pour y déposer les

morts ; lea soldats érigèrent une croix sur la

tombe des prtt^res et ils s'éloignèrent siien-

cieusement en jurant de les venger.
oeudi le 28 mai, k 16 milles de Fort Pitt, ils

rencontrèrent Gros Ours aveo C03 sauvages et
ils livrèrent un combat de trois heures et demie.
Comrn* les_ sauvages étaient fortement re-

tranchés derrière des r(/fc jntê, les soldats du
65me voulaient k tout prix les déloger k la

Sainte de la baïonnette, mais le général
trange, craignant que lea pertes ne Tussent

trop grandes, refusa de lea laisser charger et
ordonna le retour à Fort Pitt. Ils revinrent le

lendemain et trouvant Gros durs dans la

mtane position ils l'attaquèrent de nouveau, et

après deux heures de combat, ils le mettaient
en fuite.

C'est le 80 mai, qu'eut lieu l'engagement le

plu* (érieux. Ja» sauvages furent rencontrés
dans une position fi>rtumïnt letranchis h 3
mille* k l'est du tbéAtre de la première bataille.

CAPT, JOS. ROBERT,
Adjudant, Urne Batoillun.

Le 05me eut encore k supporter le fort de la
mêk'e et trois d'ontru eux furent blessés.
Une grande partie de l'intérêt qu'on portait

aux événements du Nord-Ouest étitit concentré
sur les prisonniers de OrosOurs, dont une tren-
taine étaient dea femmes et doa enfants. C'eat
au *>!>me et aux autres volontaires qui accom|>a-
gnitient le général Htrunge, qu'on doit la déli-

vrance de ces prisonnière.

Les forces de (îros-Ours étaient complètement
démoraliaéea par le résultat des difTérenta enga-
gements qu'elles avaient ou avec les braves Ca-
nadiens-français, et l'évasion des prisonniers de-
vint facile.

Le rév. M. Quinney arriva au camp immé-
diatement après In dernière bataille, disant qu'il

s'était évadé du camp des Cris des Bois qui
avaient abandonné Gros-Ours, et qu'il y avait

encore aveo eux pluiieuis priaonnii n, k quel-
quea millea de Ik.

Un détachement ae p<irta k leur aeoours et
blintât après madame (lowanlook, madame
Deinney, In famille Pritchnrd, le facteur Simp-
son et a,i femme furent raiiiiiiiéa au camp.
OroB Oura avait encore un grand nombre da

prisonniurs et la poursuite recommença. Une
reooniiaiaaance fut pouaaéo Juaqu'k la rivière
au Castor, oh on fit priaonniera 'JOO Chippa-
waynns qu'on désarma.

Quelque temiw après on niiprit que Uro*
Oura était tellement démoralisé par ses ren-
contre a avec le fiflme, et par la chusae (|ue ce
bataillon lui avait donnée, qu'il remit toua aes
priaonniern en lilicrté.

Le* tniupes revinrent au Fort Pitt et reçu-

REV. P. PROVOST,
Obopelain du tiaa BatttUoo.

F, SIMARD,
AuUtaut-ChirurgicD CSme Bat.

rent biontAt l'ordre de rentrer dana leurs
foyers.

'

Voilk une feuille de route et dossier dont un
régiment peut être fier

Le 3 juillet, les forces du Nord-Ouest, au
nombre d'environ 40tX) hommes partirent pour
le retour. Le OOine fut mia k bord du " Ba-
ronness " pour descendre jusqu'k (irand Ra-
Rides. En route on arrêta k Uattleford pour

is funérailles du lieut. -col. Williams et du
sergent Valiquette. A Prince Albert, on pro-
fita aussi d'un moment d'arrêt pour visiter
Gros Ours qui venait d'arriver avec son fils et
un de ses conseillera. A Cuiuberland, M. Bé-
langer, facteur de la Baie d'Uudson, célébra
dignement le passage du bataillon.

A Grands Rapides, après un portage de 6
milles, le bataillon fut mis sur des barges
plates remorquées par deux vapeurs, et il tra-
versa ainsi tout le lac Winnipeg et la rivière
Bouge jusqu'k Selkirk, oh une grande récep-
tion l'attendait.

A Seikirk-Est, le bagage fut mis k bord dea
chars, et tout le trajet se fit ensuite par voie
ferr.'e, sans interruption, jusqu'k Montréal.
Tout ce chemin fut une marche triom[>hale

pour notre populaire bataillon.

Des réceptions enthousiastes lui furent faites
par les populations de tous les endroits imimr-
tants où le train arrêtait ; des adresses lui
était présentées i>ar les maires, et les citoyens
venaient en foule acclamer les soldats et leur
serrer la main.
Entre autres endroits mentionnons Selkirk,

Port-Arthur, Red Rock, Sudbury, North Bay,
Mattawa, Uttawa, Ste. Rose, bt. Martin ot
Montréal.
Tout natuiellement, c'est k cette dernière

ville que la réception a été la plus grandiose.
A neuf heures et demie le train entrait en
gare. Plus do 20,(100 jiersonnes encombraient
toutes les rues avoisinnntes, la circulation
étaient interrompues ; les fenêtres, les toits, les
clAtures, les qunia étaient couverts de monde
agitant des mouchoirs et des drapeaux. La
batterie de l'Ile Ste. Hélène tonnait, les na-
vires du port étaient pavoises et toutes lea
clcches de la ville étaient en branle.

Le maire, accompagné des députations des
•utre* curpB militaires do la ville, et dea
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CHAPITRE XXII.

hn 3 wplombrfl, la Cour ilu lUno de U Raina de
Manitdl», c<iiii|»m(!u du Juk" <'n clinf Walll>rldK« ot
dtw JuiruH pui"".!'!! Tayliir ut Killiiiuii, a nit'K'' au |Mi-

lat« du luatiw Ik Wlnnipi^, pour «ntcndre l'aupnl

ioterJ«t4 onntro la di'oUioii du Juk<^ Uicliardnun daui
leprooéa di< KIol.

MM. CMiriatopliur Kiilniiaon, U, li, Uilar «t J. A,
M. Aik«n« (icciipaimt |)our In Counmne, «t MM. V.
X. lanmieux, C. Fiti|«triok «t J. H. Kwart (mur
Vitocutf.

M. Kitznatrick prend la premier la parula. L'apiwl,
dit-il, eut Intorji^t^ un vertu de la wo. 77 de l'yVcIn

du« Ti'rritoireii du NordOuoat (4^ Viot). Il croit

devoir prendre nxception du retour du doaaier fuit

|>ar le Juge Kicimrdion, et In ('our n'a pua le <lroit,

drna «ou opinion, de prendre eonnaimiiuive d'autre
cliime que du doanier original <|ui aurait dû ttru
produit
La Cour fait ici remaripier que l'apiiel i<tant inter-

jetif par Hiel, il n'appartient paM jl hch cmiHeiU do
prendra les exceptiouH (lu'ila tentent de faire valr>ir.

M. Robiniun dit que lea conaeiU de l'aocui^ corn-

LIEUT. PLINOUET,
Comixkgnle Nu. 1, ASiuc BataUloo.

ancien* du ORme, lut un« adreaso au
colonel Ouimut et K mm bataillon.

NoH bravoH enfants, brunix par la un-

leil, en liaillonii, uiaia l'air crAne et

l'allure martiale, ae formeront en colonne
et niora ciuumença U travers le» rues
cette marche triomphale, dont noua no
croyons pus qu'il y ait eu d'exemple
ailleurs. L'enthouaioanie n'était chanRrf
on délire, desorist'tdes bravos partaient
de tovites les isiitrinea ; la fi>ule se bous-
culait, tout le monde voulait voir, vou-
lait toucher coMclicniamiHiiui revenaient
après (piatre mois d'alnenoe et dea
fati){ues Huna nombre. Toute la ville

était déporw ot pavoisée, ot c'est sous
une iiluio de bouquets ot de drapeaux
que lo orinio se rendit !i l'égline Notre-
Dame pour y chanter \in Holennel Te
Dfiim et eiittmdre lu eliali'iireuse allo-

cution de ntouHieur l'ulibé Kmird.
La Krande féto civique était fixée au

samedi le 2.~> juillet pour attendre le

ret4>ur des autres bntuillous, mais la

|K)pulation dans son impatience ne put
attendre si loiigtem|iu i><>ur acclamer
le (i5me.

Toute la semaine fut une aomaine
de fêtes ; tous les soira il y eut feii

d'artifice et illuminaMim et lu grande
fête du samedi n'a été que le digne cou-
ruunemout do cette semaine mémorable.

UlEUT. LAFONTAINE,
Compagnie No. 5, 65iu& Bataillon.

CAtT. DES TROISMAISON,
Coiupagniu No. 2, 65me Bataillon.

imraissent sur leur pro-

pre oppel ; dos docu-
menta sont devant la

Cour et ils ont h pren-
dre la resimnsabilité ou
de procéder ou de ne
lK)int procéder.

M. yitzpatriok ré-

pond que la Couronne
|>eut h son plaiair ne pas
soulever d'objection.

Mais le mode d'apiwl
dans cotte cause n'étant
pas déterminé, la dé-
leuBO ne peut procéder
avant que le dossie rori-

ginal soit produit.
M. Ewart dit que

l'appelant n'eat pas res-

ponsable de l'état du
dossier et n'a pas cru
devoir en demander le

retour lui-même. La
défense comparait de-
vant une cour qui doit
être nantie des docu-
menta essentiels du mo-
ment que l'appel est
porté. Il cite la cause
de la Reine vs. Whelan
dans laquelle la Cour »
ordonne le retour des
documents originaux.
Il se demande ensuite

s'il eat possible qu'un

LIEUT. A. VILLENEUVE,
C.olupaKUlu No. 4, tUiiiu Bataillon.

homme soit jugé sur uno ofToniie capi-

tale sans êtro ^irésent. (Je aérait, dit-il,

un précédtmt inconnu dans la juri^ipru-

dence criminelle. Il n'est paa q\iention

ici de recewir au consentement do la

couronne ^ il s'agit ici d'un droit strict

que l'itccuntS réclumo avec insistance.

Le juge en chef ri'marque i\\u> cette

cour n'a pas le pouvoir do tairi' exécuter
imA«')C(Hi('(ir/)(o)danBuneautrepriivineu,

«t le juge Tuylor demande en vertu de
quelle autorité lo prisonnier pourrait
être détenu (i Manitobo.
M. Oalor priteml q>io le dossier de-

vant 1» Cour, ci'rtifié pur le Juge Ri-
chardson, est certniiiement sufnsunt, et

il n'est pua l)esoin des documenta ori-

ginaux qui seraient devant la Cour s'ils

n'étaient |ias requis duns les autres
procèa qiii se poursuivent un Nord-
Ouest. Il n'est pus nécessaire que le

prisonnier soit présent.

liO jugement do lu Cour est qu'il eat

désirable ipio les documents originaux
soient jiroduits, et au.- i <|ue le prison-

nior soit présent, s'il ciit possible.

La Cour s'ajourne alors au vendredi
suivant.

CAPT. GIROUX,
Gompagalu No. 6, 65iue Bataillon.
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CAPT. ETHIER,
OompAcnla No. 0, 65u)e B«tAtUoii.

Le Vendredi, 4 «optomhrp, K la r'epriie doi
d^batii de l'upiml, M. Kitzpntriok annniioe
que lea dncmiionU nrlKinuiix (ttaiit arrivé» de
Ri'Rina, l'uppolaiit i^xt prAt n prnci'dHr,

M. limniutix fuit un lirillniit ot clmloureux
plaidoyer. Il dit daim quelle oircniiHtance

Kiel a i^të upp<'l<S au NordUuont, fait un
rëoit émouvant den (litfi'ipnteH phimoH dp la

lutte ot litiidi» la condition nii^ntulu d» Kiel,

Il pauo un revue leH tiinioiKnugoH et la con-
duite du chef iiiiHin depuis dix uiih et cite le»

ouvraRea de noml)reux expertH ulifiniHlun.

Aprtiii avoir Houlevi^ pluninniH pointa de
droit tant sur la juridiction de la cour que
ur I» mode de la procédure, il termine en
diunt <(U0 le proo'a entier péulio par aa baao.

L'infori atioii aunut dû être prise devant
le juge Kiohardaon, cuninie magistrat atipen-

dùire, et un juge de paix. C'est ce qui n'a
paa éuf fait, 1 information comportant aimple-
inent avoir i^t(< signi'u par un NI. KiclinrdHon.

Or, il s'agit ici d'une juridiction stiitulaire

qui ne peut exister (pi'h condition d'être en
parfaite conformité avec le texte.

Le juge Killain ;— Votre prétention est que
l'information aurait dft r>tro faite devant le

magistrat stipvndinire et un juge de paix.
M. Lomieux,—Oui, ot ce cours n'ayant pas

été suivi, les documents sont irréguliers.

La plaidoierio do M. Fitzpatrick porta sur-

tout sur les i>oiiit« do droit. Les autorités
fédérales peuvent peut-<^tro prescrire un mode
spécial de procédure dans les cas ordinaires,
mais ne i>euvont déroger h la législation

impériale concernant les cas do trahison. Il

étudie le principe do la délégation des pou-
voiin en rapiwrt avec l'Acte de l'Amérique
Britannique du Nord, l'ordre en conseil du
23 juin 1870, et la section 4 du Statut de
1871, se demandant si cette dernibre peut
l'appliquer aux prociiH pour trahison.

Il termine par la question de la responsa-
bilité morale telle qu'établie par les t&oins
et les experts.

M. Kwaii, prend «loeptiou du fait que Isa témol
giMUM ont ét^ reiiunillis par un att-'iiographe, le atatiit

exigeant iiue In Juge iii^nia en prenne dea note* corn-

iiUtea. Il n'y n iloiir pan, ilit il, île repriilortion vala
ilednat-'nioignagn devant U cour, et ce|iflnd»nt l'apiMil

doit avoir lieu auaai bien aur lea t'moignagM (|ue aur
lea pointa de droit.

M. Koliinaon dit qu'au aujet de la juridiction, il nn
Mut y avoir d* dia'inction A faire entre lea caa de tra-
liiaon ou de félonie ordinaire, et la déoiaion <le la cause
de la Heine v>. ( Nuiuon r'-glo parfaitement o« |>oint.

Il nie que le gouvernement fédéral ait exercé de*
pouvoirs délégué* par les autorité* iiupérialea i oca
pouvoirs sont lut fyrnfirin et il a pu lea exercer dana la
iiieaure que deniaiidaient les oiroonatanoea. Au aujet
de la ((iiestion <le folie, il dit que la ciuir n'a que le

droit de s'eiuiui rir s'il y a preuve de culpabilité et non
|ia* do d''terminer la valeur de cette preuve.
M. Osier dit i|u'en admettant pour un inatant que

l'information aoic défecttiuiiae, le vice «at purgé par le

fait qu'elle a été lue en cour devant le magiatrat stipen-
diaire et un jiine de jiaix. Quant ik l'exception prise

du fait que tes téiiiiU|rnages ont <'té reciieillia par un
ténngraplie, n'y eiitil ru aucune note de prise, la

fmifietiim n'en demeure pas moina Ixiiine.

CAPT. J. VILLENEUVE,
Compaimie No. B, GSms Bataillon.

LIEUT. NORMANDEAU,
Compagnie No. 8, 65me Bataillon.

M. Aikina voit dans le seul fait do cet appel une
admission de la juridiction de la Cour du Nora-Ouost.
Il cite Régina vs Stukes en rapport avec la question
de folie.

Et la cour s'ajourne au 5 septembre. A la reprise
des débats, M. Fitzpatrick réplique au.x plaidoieries de
la Couronne.
Dans toutes les provinces, dit-il, od la sténographie

est employée, elle l'ost en vertu d'un statut. Dans
l'absence de telles dispositions, l'écriture ordinaire
peut seule être mise on usage et cela par le juge lui-

même. Quand il a parlé de délégation de pouvoirs, il

entendait le pouvoir conféré au gouvernement fédéral
par les autorités impériales, de légiférer pour le Nord-
Ouest. £t ai ce pouvoir qu'on conférait au parlement
fédéral était de la même nature que tous les autres
dont il jouit, comment alors a-t-on ofu nëcessaij de
passer la section 4 de l'Acte amendant l'Acte de l'A-
mérique Britannique du Nord? La cause de Résina
vs Burmooh confirme énergiquement cette proposition.
La distinction est que le parlement fédéral agit en
vertu de ses propres pouvoirs lorsqu'il légifire sous
autorité de l'Acte de l'Amérique Britannique du

Nord, tandis qu'il n'exerce que des pouvoirs délégués
lorsqu'il agit sous l'Acte de la Terre de Rupert ou
l'Acte amendant l'Acte de l'Amérique Britannique
du Nord.
On a voulu assimiler certaines formes de procédure

CAPT. ROY.
Conpofnla No i, Uina Bataillon.

criminelle dans l'Inde au ca» présent
s mais

la toi citéo par l'avocat cin la Cotirouii<> s'ap-

plique aux iiulighnes et non aux sujets liri-

tanni(iue. Il terminii en di»aiit que les juge-
nienta cités par la Couronne ne peuvent
s'appliquer en cette cause, la tr.'diisnii étuiit

un crime uni gencri» parfiiiteiuent distinut
des autres félonies auxquelles seules s'appli-

quent le» précédents mentionnés,
Los plaidoyers sont déclarés clos do part

et d'autre, et le juge en chef annonce quo
jugement sera rendu le mercredi 9 septembre.
La Cour s'ouvre h midi, le '.) «uptenihre.

Le juge en chof présente an barreau M lo

Juge l'errotin, do la cour do casHution de
Rouen (France), qui prend place sur le buiio.

Le juge en clii.'l WalUiridgo prononce lo

jugement do la cour. Les deux principaux
arguments de l'i piielant, dit-il, sont d'alHird

que la cour du Nord-Ouest est inoonstitii-

tionnelle, puis riiio lo prisonnier n'est pas
compon mentis. Il n» aoiitu pas <|ue cotte
cour n'ait été légitimement constiUiéo. Ad-
mettant mémo (|Uo l'actu pansé par le gou-
vernement de la l'uiasance soit ultra virei,

tel que représenté par la défense, il est clair

que cet act.^ a été confirmé par 1 iicto subsé-
quent du parlement fédéral <iui place l'acte
fédéral sur le mémo pied qu'un acte impérial.
La Cour qui a siégé au Nord-Ouest est la
seule cour qui ait été constituée dans les

Territoires, et, par conséquent, n'a pas
besoin de prouver «a juridiction; Lorsqu'un
juge préside un prociia criminel, il n'est pas
tenu de prendre note des témoignages K
moins que le statut n'y pourvoie, et le statut
régissant lo cas présent ne dit rien It cet
égard. Quant au magistrat stipendiaire,
s il est tenu de prendre note des déiiositions,

c'est seulement pour les faire parvenir au
ministre do la justice.

L'objection faite il ce sujet est purement
technique et n'affecte aucunement l'issue de

LIEUT. ROBERT,
Compagnie No 6, 65me Bataillon
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U c»tuA. Il eat vrai que le Jury n'était oompoeé
?[ue de lix ; mais œoi est encore en atriote oon-
ormité du statut. Il dit ensuite que toute* lee

garanties posaibles ont été donuM* k l'aoouatf.

Le procès a été présidé par un ma^trat atipeu-

diaire et un jufe do paix et a eu lieu devant un
jury de six. Il y a ou ensuite appel, et la sen-

tence de la cour du Nord-Ouest ne peut-être
exécutée qu'aprte que le bon plaisir du Oouver-
neur-Qénéral en Conseil aura été officiellement

annoncé au magistrat. Il, (le juge en chef) ne
voit pas comment le jury aurait pu en ve^ir k
une autre conclusion. Il mentionne le {ait que
Kiel a déclaré être prêt il accepter $36,000 pour
abandonner le parti de la rébellion ; et il sa

refuse de croire a une folie qui se contrôle à son
loiair. Les témoignait d^niontrent que le

prisonnier savait qu'il agissais illégale' > nt, et

qu'il était responsable de ses actes. L). 'h l'opi-

nion du juge-en-chef^ un nouveau procès doit
être refusé et le premier verdict maintenu-
Le juge Taylor dit que dans son opinion, le

f)arlement de la Puissance a plein pouvoir de
égiférer sur tous les sujets qui sont de sa juri-

diction, soit par délégation ou autrement. L'in-

formation assermentée devant un juge de paix
seulement est, d'aprës lui, valide. Il est vrai

que le statut pose " au sujet du procès " des
conditions plus étendues; mais, si on conclut
avec l'appelant que l'information doit être asser-

mentée devant un magistrat stipendiaire et un
jufçe de paix, il faut de même en conclure qu'elle

doit aussi être assermentée devant un jury de
six, ce qui est inadmissible. Quant au plaidoyer
de folie, SonHonneur, aprbs un examen minu-
tieux des témoignages, est dans l'impossibilité

d'en venir k une autre conclusion que œlle k
laquelle en est venu le jury. Le nouveau pro-

cès, d'aprës lui, doit être refusé, et le premier
jugement maintenu.
Le juge Killam ne croit pas devoir tenir comp-

te de la recommandation du jury k la clémence
de la cour, puisque le verdict est d'ailleurs clair

et explicite. Ce verdict est le seul que le jury
pouvait rendre. Le premier jugement doit être
maintenu,
M, le juge Dubnc, le seul juge canadien-fran-

çais de la Cour d'Appel, était absent. Il n'avait

pas cru devoir pri?8idcr aux débats de cet appel,
^ cause de sa liaison intime avec l'accusé. Tout
le temps qu'ont duré les débats, il y avait foule
au palais de justice k Winnipeg.
Appel de la décision de la Cour du Bauo de la

Reine de Manitoba fut immédiatement interjeté

au Comité judiciaire du Conseil Privé en Angle-
terre.

Un sursis fut accordé k Riel pour permettre k
ses avocats de poursuivre cet appel.

La cause fut entendue le 21 octobre devant le

comité judiciaire du Conseil Privé. M. Jeune,
l'avocat de Riel en Angleterre, exposa la cause
de l'accusé et prononça un long discours en
faveur de son client. Après avoir entendu l'avo-

cat de Riel, lea juges ont été d'opinion qu'il n'était

pas nécessaire d'entendre la partie adverse.
Le jugement fut prononce le lendemain, le

comité judiciaire ratifiant 't sentence portée
contre Kiel, décidant que la cour de première
instance au Canada avait juriadiction pour juger
les procès de luute trahison, que 6 hommes suf-

Bsaient pour, constituer un jury, que des notes
sténographiques sont un compte-rendu légal des
procraures et que bonne justice avait été rendue
kRiel.
Une agitation considérable eut lieu dans le

Pays k la suite de ce jugement définitif. Riel,

infortuné visiimnaire dont toute cette agii»tion

avait pour but de décider le sort, était peut-être
celui qui en était le moins troublé. Il donnait
de nouvelles preuves de sa folie persistante en
passant 'es restes d'une vie qui lui échapj>ait

a écrire .les prophéties dans le stylo biblique
qui' lui était propre.

Un nouveau sursis de 6 jburs fut oooordë an
condamné, .^__
DEBHintS IfOnNTB DM KIIIr-80N UfcOUTION—

BON TE8TAMBKT.

Il nous reste k retracer les derniers moment*
de cette vie agitée, l'exécution du chef métis et

k faire connaître ses dernières volonté*.

Depuis la fin de son procès, en juillet dernier,

Riel a passé assidûment son temps en pratique*
de dévotion et en prières, et ce même lorsqu'on
luipermettait de se promener k l'extérieur,

P^9ndant une heure chaque matin, il se prome-
nait de long en large, les mains liées sur la

devant, la tète inuliuée et la prière s'échappait de
eslêvresentr'ouvertesisoltenfrançaiiioitenoris.

Feu açrè* • capture par le* troupes oana-
dienne*. il profeasatt avoir mis de côté son allé-

geance a l'église catholique romaine et il prenait
les allures a'un prophète, prétendait avoir de*
visions et se réclamait du don de prophétie.
Dernièrement comme son sort se scellait de

plus en plus, il est revenu k la foi catholique, et
son constant et presque son seul compagnon
depuis deux semaines a été le révt'rend Père
André, du Fort Albert.
Le Père André le visitait constamment deux

fois par jour, et en son absence Riel s'agenouillait
fréquemment au sommet de son lit et priait

avec ferveur.
Il passait le reste de son temps k écrire de*

§
rédictions pou;- l'avenir et la défense de sa cnn-
V ite en t iralnant ses frères k la guerre. Ces

document* ont tous été confiés au rère André
et seront sans doute publiés dans quelque temps,
mais le Père André refuse de les faire connaître
k présent. Personne, de quelque qualité que ce
oit, ne pouvait passer par la salle de garde pour
yoi; le prisonnier dans sa cellule et les amis
immédiats du condamné ne pouvaient pas même
le voir. Quelques jours avant sa mort, il reçut
une lettre de sa vieille mère, qui l'affecta gran
dément, mais c'est la seule fois qu'il montra des
signes de faiblesse pendant toute la durée de sa
longue incarcération.

Cette stricte réclusion du prisonnier ne cessa
que la veille de son exécution, alors que les

représentants de la presse reçurent la permission
de le visiter en compagnie du shérif et du
commandant de la police montée. Ce fut lors-

que le shérif vint lui annoncer officiellement que
le mandat d'exécution était arrivé.

Le stoïcisme inhérent k la race sauvage et la
bravoure inhérente k la grande race française
ne se sont pas démentis un seul instant chez lui.

A part le Père Andi.'é qui le visitait constam-
ment, Riel n'a pu voir aucun de ses anciens
compagnons, soit politiques, soit personnels, soit

de guerre, et si ce n'est ce qu'il a vu passer sous
ses yeux, il n'a pas eu le moindre renseignement
sur ce qui se passait k l'extérieur.

M, Snerwood, chef de la police fédérale, porteur
du mandat d'exécution, arriva k Regina le

dimanche soir, 15 novembre, k huit heures.
L'arrivée du mandat a été une surprise, même

pour plusieurs des fonctionnaires qui, vu l'heure
avancée et les délais précédents, avaient préten-
du qu'un nouveau sursis était accordé.

Riel a reçu la nouvelle, a neuf heures du soir,

ûans la partie de sa cellule qui servait de cham-
bre aux gardes, dans les casernes de la police

montée. Cette nouvelle lui a été communiquée
par le shérif Chapleau. La scène a été remar-
quable sous plus d un rapport.
La cellule du prisonnier était immédiatement

adjacente k la salle des gardes qui font les

patrouilles de nuit. Cinquante gardes occu-
paient celte salle.

A la porte de fer qui fermait la cellule, on
voyait une sentinelle armée montant la garde et
k l'extérieur de l'édifice, un cordon de soldats
sous les armes faisant la ronde autour du bftti-

ment.
La porte s'ouvrit k l'arrivée du shérif Chap-

leau et du commandant de la police montée.
lliel qui jusque Ik avait conversé avec le mé-

decin du poste se leva et souhaita la bienvenue
au shérif d'une façon tout k fait cordiale et avec
aisance.

Les inflexions de sa voix n'indiquaient aucun
signe d'excitation ; son premier oonjour fut :

"Kh bien, comme cela, vous venez avec la

grande nouvelle? J'en suis bien aise.''

Le shérif répondit que le mandat de mise k
mort était arrivé.

Riel r^xMnuant sur le mémo .on dit: "Je
suis hcui-eux d'apprendre qu'enfin .je val* être
débarrassé de mes souffrances."

Il prit ensuit la parole en français et remercia
affectueusement le shérif pour ses bienveillantes
attentions.

Il reprit la parole en anglais :
" Je diiire, dit-

il, que mcn corps soit remis k mes umi* pour
être enterré k St. Boniface oii il y a un cimetière
f.'ançais vis-k-vis Winnipeg."
Le shérif lui demanda alors s'il avait quelque

désir k transmettre touchant* la disposition de
es biens, meubles et effets,

" Mon cher, répondit-il, je n'ai po-ir tout bien
3ue ceci (et il toucha sa poitrine dani la région

u coeur) et ceci je l'ai donné k mon pays, il y a
quinze ans ; et o est tout ce qui me reste main-
tenant"
On le questionna ensuite lur l'état de *on Ame.

Il répondit ;
" XI y a longtemps que J'ai fait m»

I aix aveo mon Dieu ; )e *ai( ai i,ai tnen ptifui
maintenant que je pnu l'être en aaonn tempe
Vous verrez que j'avais une mission k remplir;
.le vous prie de remercier mes ami* de la pro-

vince de Québec de tout oe qu'ils ont fait pour
moi, "

A une autre (luestion qui lui fut faite, il ré-

pliqua :
" Je suis content de quitter ce monde ;

on me permettra de dire quelques mots sur l'é-

ohafaud?" ajouta-t-il sur un ton interrogateur.

Lorsqu'on lui dit qu'il pourrait le faire, il dit

en souriant :
" Vous supposez que je pourrais

parler trop longtemps et que cela me fatiguera T

Oh I non, je ne me trouverai pas faible, je sen-

tirai lorsque le moment viendra, que j'aurai de*
ailes qui m'enlèveront Ik haut,"
Recommençant alors k parler français, lur un

ton persuasif et d'une douceur inimitable^ il par-

la de nouveau de l'affectueux souvenir qu'il

garderait poui' ceux qui ont épousé sa oaïue per-

sonnelle. Il termina en disant au shérif Onap-
leau, %n lui tendant la main en signe d'adieu :

" Adieu, mon ami." Son œil était clair et lerein

et son assurance absolue.

Le Père André, son directeur spirituel, eat

alors arrivé, et on le laissa avec lui pour vaquer k
se* devoirs religieux et onsuite entendre la messe.

Il passa ses dernières heures en compagnie de
son confesseur qui récitait des prière* pour lui,

après quoi Riel se coucha et parut dormir d'un
profond sommeil. Il n'éveilla de bonne heure le

lendemain et se remit k prier aveo ardeur.
Vers 11 heures, il sonpa et mangea du pain,

du lait et i!es œufs crus. Ce fut son dernier

repai. Il n'était pas excité du tout.

Dans l&s premières heures de la matinée, Riel
ramassa tous les papiers qui couvraient son pu-

pitre, et demanda k l'officier de la garde la per-

mission de les détruire. Il les jeta dans un
poêle et les regarda brûler jusqu'au dernier.

AShrs a. m., le P. André célébra la messe
et, k 7 heures, u administra le* d*miers laete-

ments k Riel.

Riel pria dans sa cellule jusqu'k cinq minutes
avant que le député shérif Uibson l'avertit qus
le moment fatal é'uit arrivé. Supporté p<\r le

Père André et le révérend M. McWilliams, Riel

marcha d'un pas ferme de sa cellule, la pierai'^re

du corridor k travers le corps de garde, k l'eica-

lier qu'il gravit sans un signe de faiblesse. ' Le
capitaine Fraser gardait I échafaud avec vingt

hommes de la police montée. Le condamné
était précédé du député shérif et supporté par
les deux prêtres. Riel franchit tranquillement

la petite chambre, située en dehors du oorp* de
Îarde, k la porte qui conduisait sur l'échafaud.

in ce moment sa physionomie était pAle et

composée.
U n'avait pas de chapeau. Il portait un habit

court noir, uni. chemise de laine, un collet, des
pantalons bruns el des mocassins. Etaient pré-

sents le shérif Chapleau, le Dr. Dodds, cr-roner,

le Dr. Jukes, chirurgien de la policé montée, le

député shérif Gibson et les représentants de la

presse, en tout environ 20 perstmnea. Pluaieur*

des spectateurs étaient très affectés.

A 8.16 le bourreau, un musqué sur la figure,

sur l'ordre de Gibson, s'avança la corde sur le

bras et commença k garrotter Riel' Celui-ci

continua k prier étendant les mains et regardant
au ciel jusqu'k ce que ses bras fussent liés.

Précédé de Gibson et escorté des prêtres, Riel

monta sans aide et d'un pas ferme le* *ix degré*

qui conduisaient k l'échafaud, en disant :

" Jl Ml ooNria MS DIIO "

En poussant cette exclamation, un sourire

passa sur ses lèvres.

Le condamné se plaça sur la trapp& la figure

tournée vers le nord. Les Père* André et Mo-
Williams continuèrent k prier et Riel dit en
anglais, " Je demande pardon k tous le*

hommes et pardonne k tous mes ennemi*,"

Le députe ehérif lui demanda s'il avait quel-

que cho^e k dire. Il sd tourna ver* *on Qonfe*-

*eur, le Père André et lui demanda : " Eat-oe
que je vais dire quelque* mots ?" " Non " répon-

dit brêvement le prêtre, faites votre dernier sa-

crifice, et vous serez récompensé " Riel se tour-

na et dit :
" Je n'ai rien de plus k dire,

"

lie bourreau ajusta le nœud, mai* ..uel ne
parut pas faire attention.

Le bourreau se mit k son poite, le bonnet
blanc fut enfoncé sur la tête de Riel ; les deux
prêtres, tenant des cierges en main, continuaient

de prier pour le mourant, pendant qu'on enten-

dait ce dernier prier en même temps. A l'expi-

ration des doux minute* qui lui forent donnée*

pour prier, au moment oh il répondaft ;
" Ne
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Boiu indiÙMZ pas en tentation " le bourreau fit

partir la trappe et Riel tomba aveo un choo
terrible. Il ne remua pas pendant qvelquai
SMJondes, puis un mouveme>;t convulaif dos
Jambe* se fit sentir et deux minui'<* après sa
cbote^ Louis Riel n'était plus.

Une demi-lieure aprëc, le corps fut enlevé et

plaoé dans un cercueil au piea de i'éoliafaud,

Voioi le rapport d« l'enquSte pett mortem fait

par le Dr. Jukea :

" L'exécution a été faite d'une manière trte

habile. A en juger par les blessures qu'il s'est

infligées, il doit avoir perdu toute sensation au
moment ob il est tombe.
Le cou était complètement disloqué de l'os des

deux jointiu-es d'en haut et de la vertèbre, para-

lysant ainsi toute la partie inférieure du corps.

n n'a pu ressentir aucune douleur. La oiroula-

tion a cessé quatre minutes aprës l'exécution,

temps plu* court que d'habitude."
Le ooroner et le Jury firefat alors 1 inspection

du corps et trouvèrent tous les organes boule-

versés. Un memtn« du jury a dû se retirer )k

cet aspect. Après une courte délibération, le

verdict suivant fut rendu :

" Que le corps est celui de Louis Riel, trouvé
coupable le hbute trahison et condamné h mort,
qn« lit sentence de mort a été dftkuent exi'cutt^e

sur le corps du dit Louis Riel, le seizième jour
de nevemore 1885, que la mort a été causée par
la pendaison aux casernes de la police montée,
pr'ts de Régina, T. N. 0., tel qu'ordonné par la

sentence rendue par la cour,
"

Le cercueil a été cloué et placé temporaire-
ment dans le cimetière en attendant que ses

parents obtinssent la permission de le transpor-
ter au cimetière de St-Bonifoco.
La corde dont on s'est servi a été brûlée par

le député-shérif Oibson, qui avait reçu ordre de
le faire afin d'empêcher les nersonnes qui vou-

laient avoir des reliquos de kiel de s'en empa-
rer; elle avait cinq-huitièmes de pouce de dia-

mètre. Tous les préparatifs pour l'exécution
ont été faits par le oéputé-shérif Oibsou.
Le Père McWilliiuus déclara ^u'il n'avait

jamais été témoin d'autant de résignation que
chez Riel à ses derniers moments.
Le bourreau de Riel se nommait Jack Hen-

derson.
Le matin de l'exécution, la mère de Riel, sa

femme, son frère, et un ou deux de ses parents
se sont rendus de bonne heure & l't^glise de Saint
Vital pour y faire le chemin de la croix.

Dès que la nouvelle de l'exécution lui fut
communiquée par le tél^raphe. Sa Grandeur
Mgr. Taché, archevêque de St. Boniface. envoya
le Père Dugas auprès de la famille, qui a montré
en cette occasion un courage vraiment chrétien.
La mèr /de Riel et sa femme ont reçu la sainte
communion au service célébré pour l'ftme du
supplicié.

Les restes mortels de Riel furent transport><s
de la caserne de Régina mercredi matin, le 18
novembre, et déiwsés dans une voftte sous l'égliBe

de l'Immaculée Conception h, St. Bnniface. C'est
le R. Père André qui a présidé ^ la translation
du corps. De grandes i^récaut' <ns ont été
prises pour que la translation se fit d'une ma-
nièresecrète afin d'empêcher toute démonstration.
Le corps a été placi! dans un cercueil simple

peint en noir et iwrtant sur le couvercle les

lettres L, R., peintes en blanc, plus le millé-
sime de 1885. Le service a été célébré par le R,
P. André et les restes mortels ue Louis Riel o.it

été confiés à la terre devant quelques téi> us
seulement.

Voioi le texte du testament de Riel, co 'ié au
Rév. Père André :

" Pr'soîi df Rf'^in.

" Testament de Touis David Ria.
" Je fais mon testament, con,'ormén? mt a' '

conseil qui m'a été donné par le R. T. A'.e-: .s

André, mon charitable confesseur et tr i dé . oué
directeur de conscience.
" Au nom du Père, et du Fils et d i Saint

Esprit, je déclare que ceci est mon t esl irabst,
.^ue je l'ai écrit librement dans la plei le msses-
sion de mes facultés mentales.
" Les hommes ayant fixé le 10 novei i-ee pro-

chain oomjae la date de C'a mort et »mme il

est possible que la sentence soit exéout ie, je dé-
clare d'avance que ma soumis-ion aux i rdres ù^
1» Providence est sincère, r,ue ma volo ité s'est

ranKi*" avec une entière liberté d'action sous
l'inluB .« de la gr&ce divine de Nutre-Sei.tneur
Jéius-Linrist, du câté de l'%lise oathol'qve,
apostolique et romaine. C'est en elle qu> jo
rais né et par elle aussi que j'ai été r^énéré.

" J'ai rétracté oa qva ^'ji dit et profasiJ de
contraire k sa dootrin* et Je la tttntfto encore.
Je demande pardon ba Handala que J'ai oausA.
-'^

> ne veux ps qu'il y ait de différence entre

faire tout en mon pouvoir, avec le seoonn ds
mon divin Sauveur, pour mourir en harmonie
parfaite avec mon Crfiateur, mon Rédempteur et
mon Sanctificateur en même tempe quaveo la
sainte Eglise catholique. Si Dieu veut bien
m'accorder le bienfait inestimable de la vie, je
veux de mon cOté monter sur l'échafaud et ma
résigner k la volonté de la Providence en me
tenant dégagé, comme je le suis aujourd'hui, ie
toutes les choses terrestres ; car je comprends
que le plus sflr moyen de bien faire estds mettre
ses desseins en pratique d'une manièr« entière-
ment désintéressée, sans passion, sans excita-
tion, sous le regard de Dieu, en aimant son pro-
chain, ses amis et ses ennemis comme soi-mtme,
pour l'amour de Dieu.
" Je remercie ma bonne et tendre mère pour

m'avoir aimé d'un amour si chrétien. Je lui

demande pardon pour toutes les fautes dont je
me suis rendu coupable contre son amour, le
respect et l'obéissance que je lui dois. Je lui

demande aussi pardon pour les fautes que j'ai

commises contremesdevoirs envers mon bienaim4
et regretté père et envers sa mémoire vénérable,
" Je remercie mes frères et saurs pour la

grand amour et la grande bonté qu'ils ont eut
pour moi. Je leur demande aussi pardon pour
mes fautes de toutes sortes et pour toutes les

erreurs dont j'ai pu me rendre coupable k leurs
yeux.
" Je remercia mes parents et ceux de ma

femme pour l'affection et la bienveillance qu'Us
m'ont toujours montrées, en particulier mon
affectionné et bien aimé beau-père, ma belle-
mère, mes Leaux-frères et belles-soiurs. A eux
aussi je demande pardon pour tout ce qui dans
ma conduite n'a pas été bien ou aurait été mal.
" Je donne une franche et amicale poignée de

main k mes amis de tout fige et de tout rang, a )

toute classe et de toute condition. Je les remer-
cie pour les services qu'ils m'ont rendus. Ma
reconnaissance, je la témoigne particulièrement
à ceux de mes amis, tunt de ce côté-ci de la
frontière que de l'autre côté, qui ont daigné
s'occuper de mes affaires en publit, aux Oblats
de Marie-Immacuh'e, à la isciété de Saint-Sul-
pice et aux Sœurs Grises, pour tous les bienfaits
que j'ai reçus d'eux depuis mon enfance. Je leur
offre mes remerciements.

"•l'ai des bienfaiteurs de l'autre côté de la
frontière, des amis dont la bonté pour moi a été
au-delK de toute mesure. Je leur demande
d'accepter mes remerciements, d'excuser chari-
tahleuient mes défauts. Si ma conduite a pu en
quelque façon offenser quelqu'un, soit dans les

grandes choses ou dans les petites, je isur de-
mande de me pardonner en tenant compte des
excuses qui peuvent être en ma faveur; et quant
à la somme de mes véritables fautes, ' niei cul-

pabilitates,' j'espère qu'ils auront la bonté de
me les pardonner devant Dieu et devant lee

hommes.
" Je pardo < de tout mon cœur, de tout mon

esprit, de toutes mes forces, et de toute mon Ame
k cpux qui m'ont cause du chagrin, qui m'ont
faiC de la peine, qui m'ont causé du dommage,
qui m'ont persécuté, qui sans raison m'ont fait

> ,-u«rre pendant 16 ans, qui m'ont fait tm sem-
i ' u' d,i procès, qui m'ont condamné h, mort, et
„ ' (iésirent réelloinont me vouer h, la mort, je
Iciur pardonne i ntièrement comme j', demande k
Dieu de me pardonner entièrement toutes mes
fautes au nom de Jésus-Christ,
"Je remercie ma femme pour sa bonté rt sa

charité h mon égard, pour la part qu'e a pi'se
si patiemment dans mes pénibles trar« ^mes
difficiles entreprises. Je la prie de. >..„ ' don-
ner la peine que je lui ai causée volontairc..i«nt
ou involontairement. Je lui recommande d'avoir
soin de ses petits enfants, de les élever d'une
manière chrétienne, avec une attention particu-
lière pour tout ce qui a rapport aux oonnes pen-
sées, aux bons discours, aux bonnes actions et
aux bonnes compiuqiies.
" C'est mon des.'' que mes enfants soient

élevés avet grand soin en '"ut ce qui 'ouche k
l'obéissauc? k l'Ji'glIse. leurs mnit'-es H leurs
supérieurs. Je leur rdoomtnande du montrer le

dIus gr.nd respect, '
; p''

. -r»?>de ^ou— ission et
la plii. compfeto ' Sectio'i cm-. • \eat bonne
mère.
" Jb ne la* x 'a r..., aniapta 'A >., ni argent,

mai» Ja supplie Dieu, dans son infinie miséri-

corde, Je supplie les entrailles de la miséricorde

de Dieu de remplir mon esprit et mon cœur de la
vraie bénédiction d'un père que je désire leur

donner : Jean, mon fils, Angélique, ma fille, ja

TOUS bé;iis au nom du Père, et du Fils et nu
Saint-Esprit, pour que vous vous appliquiez h
connaître la volonté de Dieu, et soyez fidèles k
l'accomplir en toute piété et sincérité ; pour que
vous pratiquiez la vertu fermement et simple-
ment, sans parade ni ostentation : pour nue
voua fassiez le plus de bien poHsible sans man-
quer aux autres dans la limite d'une juste obéis-

sance au clergé constitué, prêtres et évêques,
surtout k votre évêque et k votre confesseur. Je
vous bénis pour qui votre mort soit douce, édi-

fia' 1, bonne et sainte aux yeux de l'Eglise ut
da >. jsua-Christ, Notre-Seigneur.

—

Amen.
"Ja vous bénis, enfin, pour que vous cher-

chiez et trouviez le royaume de Dieu et pour que
vous puissiez do plus reposer en Jésus, Marie et
Joseph. Priez pour moi.
"Je laisse mon testament au Rév. Père Alexis

André, mon confesseur. .Te prie mes amis de
partout de tenir le nom du Père André côte k
oôte avec le mien. Je l'aime, le Père André.

LoDia David Riel,

fils de Louis Riel et de
Julie de la Gimodière."

CHAPITRE XXIII.

NOTSS BIOOBAPHIQCltS.

Loins RtEL.—Nous n'entreprendrons pas de
donner une biographie complète de Louis Riel,
dont les faits et gentes sont bien cennus de nos
lecteurs, et qui serait trop longue pour le cadre
restreint de ce volume. Nous donnerons une
simple chronologie, aussi complète que (rnssible :

Né a St. Boniface en 1844. Entra au collège de
Montréal en 1856. Etudia le droit k Montréal
en 1865. Retourna au Manitoba en 1866 ; 1867,
cultivateur k St. Vital ; 1869, premiers mouve-
ments en faveur des Métis ; 1870, Mgr. Taché
agit comme médiateur.

1873, amnistie accordée k Riel par les auto-
rités impériales ; élection par acclamation de
Riel, dans le comté de Provenchor : 1874, nou-
velle élection par acclamation k Frovencher;
1874, il est exclu de la Chambre par un vote de
124 contre 68 ; 3 septembre, il est réélu k Fro-
vencher ; 15 octobre, il est mis hors la loi par la
Cour Suprême du Manitoba. 1875, 12 février,

Riel et Lépine, privés de leurs droits politiques,

sont amnistii's moyennant 5 ans d'exil ; 1877, il

passe pluuiours mois k l'asile de Boauport; 1878.

cultivateur dans le Minnesota ; 1879, instituteur

dans le Montana ; 1881, il épouse Marg. Belli-

meure k Fort PMlice ; 1884, il se rend aux solli-

citations des Métis do la Saskatchewan, et porte
la parole dans plusieurs assemblées ; 1885, 15
mars, son conseil inteivepte le commerce k la

traverse sud de la Saskatchewan ; 23 mars,
commencement de l'insurrection ; 26 mors, ba-
taille du lac au Canard ; 31 mars, massacre d'un
instructeur près de Battleford ; 2 avril, massai re

du lac aux Grenouilles ; avril 24, bataille de
l'Anse-au-Foisson ; 2 mai, bataille de l'Anse du
Coup-de Couteau ; mai 9, au 11, bataille de Ba-
toche ; 15 mai, Riel se livre au gén. Middietnn ;

23 mai, Riel en prison k Régina ; 20 jui lot,

commencement de >on procès.

Gabriel Dumont.—Celui qui a dirigé les

opérations militaires des rebelles, au Nord-
Ouest, c'est Gabriel Dumont. Sous sa direction

intelligente, encouragés par sa bravoure et son
intrépidité, les Métis ont parfois accompli des
prodiges de valeur.

Cest lui qui commandait le feu, lors du pra-

mier engagement avec le major Crozier. Il

était k la tête de 22 braves et ils ont repoussé
140 hommes de la police k cheval et en ont tué
uiurrand nombre.
U est encore Gabriel Dumont ^ui commandait

les Métis k Batoohe ob ils ont fait une résistance

digne de bons soldats et où leur chef a fait

preuve de beaucoup de tact, d'habileté et du
courage.
Ce n'est que par un coup d'audace que nos

troupes sont parvenues k tes délof^er des re-

tranchements que Dumont avait faits dans
l'espace de quelques jours et qui font honneur h

son génie militaire.

Gabriel Dumont est un guerrier qui tiont du
sauvage et quia emprunte k la civilisation co

que la tactique militaire a de plus parfait, en y



40 flN8tJR»B0*I0K DU iïORD-OtJEST, lÉ».

ajoutant la fineaiie et la nue dont les enfants des
bois ont le secret.

Dnmont faisait au Nord-Ouest la traite des
pelleteries : il a passé une grande partie de son
existence i, la chasse. C'est un tireur des plus
adroits et un chasseur des plus habiles. La
chasse du buffle est tinijours une expédition pé-

rilleuse et Dumont aimait h en braver les dan-
gers. Il est d'un caractère aventureux, hardi,

brave et prudent. Il ne connaît pas ce que c'est

que d'avoir peur. Avec tout cela, il est honnête,
sincère et loyal.

Il était le chef militaire des Métis, mais il a
été aussi un agitateur politique.

Il a toujours rêvé l'indépendance pour les

enfants du sol de ces contrées. Son ambition
était de fonder une petite république doi~.t il

serait le président. Il était au fond des troubles
qui ont eu lieu en 1869.

En 1874, il formait un gouvernement provi-

soire, et, il préparait déjk le coup de mam qui
a éclaté en 1885. Four mieux atteindre son but,
il est allé lui-même, avec quelques autres,

chercher Riel, qui résidait dans le Montana.
S'il a soufflé l'esprit de révolte, ce n'était pas
pour causer des embarras, ni pour le plaisir de
créer de l'arcitation, mais Gabriel Dumont était

sincfere, il croyait réellement pouvoir obtenir
l'indépendance du Nord-Ouest. Il comptait sur
les difficultés qurj pré.ientaient ces vastes prairies
et sur le conrours (les tribus sauvages poui-

réussir dans l'tccomplissement de son projet.

S'il eût pu compter sur un plus grar 1 i., .uuii

de combatfaits, c'jStait un homme à faire un
coup d'éclat i omnl^^Va8hington et Lafi>vett<<

Il a fait d'iS exploits dans le Nord-Ouv', qui
le rendent légendaire parmi les Sauvages.
Dumont doit avoir une cinquantaine d' inni.''<i

maintenant. . Il est rP3pecté des tribus s^tuvages

et des Métis, b-'s nationaux.
La dernière insurrection a démontré la valeur.

Ils ont combattu en Graves, jusqn'^ ce que, vain-
cus par le nombre ils se soient dispersés.

Comme la seule planche de salut jponr 1m ohefa
des Métis était la fuite, Gabriel Dumont se ré-

fugia dans le Montana, oii il est maintenant
en sûreté.

Le nom de Gabriel Dumont sera respecté dans
l'histoire. Sir John .^^acdonald disait en parle-

ment :
" Gabriel Dumont s'est conduit comme

un brave et il a droit au respect."

Li LiiuT. -Colonel Joa. Ai.pebio Odimit
appartenant il une des plus vieilles familles de
la Province do Québec. Fils de M. Michel
Ouimet. Né à Ste. Rose, Province de Québec,
le 20 mai, 1848. Etudia au séminaire de Ste.
Thérèse de Blainville

; gradua L. L. B. au col-

lège Victoria de Cobourg en 1869. Epousa, le

SO juillet 1874, Thérésa, fille de Alfred LaRoc-
que, de Montréal, et de dame Emélie Borthelet.
Fut reçu avocat en 1870. Il fait partie de l'as-

sociation de Ouimet, Corneillier et Lajoie. Fut
élu député de Laval eu novembre 1873, réélu par
acclamation en 1874, et aux dernières élections

Générales. Il est colonel du 65me bataillon
epuis 1880.

Lk LiituT.-CoLONKL Gdill. Avyqt, avocat, de
Québec, est né le 9 décembre, 1843, k St. Ger-
vais, comté de Bellechasse ; il '•o-^ut son éduca-
tion au collèg» '' otc. Anne do l'Apocatière,
comté de Kami , oska. Il fut éhi député du
comté de Bellechasse le 20 mai 1881.

Le 20 juin, 1882, lors des dernières élections

ffénérales, il eut pour adversaire, toujours dans
e comté de Bellechasse, M. Ernest Pacaud,
mais il sortit victorieux de la lutte, avec une
majorité de 142 voix.

Le député de Bellechasse est comm-xndant
du 9me bataillon des Voltigeurs de Québec.
Bien qu'il n'ait pas reç... !.. 'baptême du feu, il a
su cependant s'attirer l'estii m et le respect de
> lus ceux qui l'or' cc.inup' .dant la campagne
du Nord-Oues', _! n bâta lion no revient pas
avecaui..:;' " '•.ri '

; le ) i autres, il peut du
moins se rai dr . y.z:c^~.' o" d'avoir accompli

on devoir , et àoe titre il a bien méritéde1» pktiii*.

Ll LIIDTINANT-OOLONBL MONTIZAMBÙT Ctt

né k Québec en 1841, du mariage d'Edouard
Louis Montinambert, ex-gref&er en loi du Sénat
et de Dlle Bowen, fille du feu juge en oiief

Bowen. Il reçut une éducation commœiale k
Québec, mais de bonne heure il fît preuve de
uspositions militaires prononcées. Il entra ré-

solument dans le mouvement des volontairw et

servit pendant plusieurs années comme aapi-

taine et adjudant dans l'artillerie de gWBUoa
de Québec.
Quand les batteries A et B furent fonné« en

1871, il fut nommé major dans la battorie B avec
le grade de lieutenant-colonel sous les ordres du
colonel, aujourd'hui général Strange. Lora de
la retraite do ce dernier, il fut fait lieutenant-

colonel et commandant de la batterie B et de I*

citadelle de Québec et se rendit tveo la batterie

à Kingston il y a cinq ans.
Il a été une fois commandant des tfarenra

envoyés il Wimbledon et a été subs^quenunent
attaché pondant plusieurs mois ^ l'arsenal de
Woolwicti comme instructeur d'artillirie.

Le colonel, qui est un excellent ofHder, s
commandé sous le col. Strange lors des émeutes
des journaliers à Québec il y a quelqr.ea années.
Il est marié .'i la fille de feu M. James Oibb,
un riche marchand de Québec. Il entradani le

service )o 8 février 1877 et a été gazette lieute-

nant-colonel le 1er août 1882.

Le Liedt. -Colonel Huqhes, major de Bri-

gade, qui a fait la campagne du Nord-Ouest
avec le 65nie, eut né îi "Trois Rfvières en 1846.

En 1868, il iiliandonna sos étudçs pour s'enrôler

dans le ri>|,'iment de.i zouaves pontificaux. Il

passa deux ans en Italie ; en 1878, il fut nommé
syndic officiel et peu après il se fit admettre au
barreau. En 1880 il était nommé greffier de la

couronne et en 1883 il devint major de brirads
du 6me district. Il est major dans le 6Sm«
depuis 1880.

Ii^=» ^v.w owcoa Ao,v\« 11^=* li'vaeîi
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